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ASTRONOMIE. — Sur l'Observatoire du mont Blanc; 
par M. JANsseN. 


Je désire entretenir quelques instants l’Académie de l'Observatoire du 
mont Blanc. 


Je compte me rendre bientôt à Chamonix pour rejoindre MM. Millochau 


et Stefanik, astronomes, qui sont en ce moment au sommet du mont 
Blanc, pour faire des études importantes de spectroscopie. 

M. Beaudouin, architecte du gouvernement, chargé par moi depuis deux 
années des modifications et améliorations apportées à l'Observatoire du 
sommet, est revenu ces jours-ci me rendre compte des travaux qu’il a 
dirigés avec succès. Le refuge destiné aux touristes et séparé des pièces 
consacrées aux savants est construit et permettra, j'espère, aux voyageurs 
de respecter la demeure réservée aux savants. 

Les travaux de nivellement exécutés en 1904 et en 1906 par M. Beaudouin 
ont amené à conclure que l’Observatoire n’a pas subi de mouvements 
appréciables pendant ce laps de temps. 

MM. Guillemard et Moog, élèves de mon savant confrère M. Armand 
Gautier, viennent de faire un séjour de plusieurs jours au sommet pour la 
continuation des études biologiques entreprises l’année dernière. 

Enfin, M. Alexis Hansky, astronome à l'Observatoire de Pulkowo, doit 
venir prochainement de Saint-Pétersbourg pour continuer les études 
d’Astronomie physique qu’il poursuit depuis plusieurs années avec persé- 
vérance et succès. 
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J'aurai l'honneur d’entretenir l’Académie des résultats obtenus par ces 
diverses missions scientifiques. | 


OPTIQUE. — Des divers principes sur lesquels on peut fonder la photographie 
directe des couleurs. Photographie directe des couleurs fondée sur la disper- 
sion prismatique. Note de M. G. Lippmanx. 


Pour qu’une épreuve photographique reproduise les couleurs du mo- 
dèle, deux conditions sont nécessaires : 

1° La plaque sensible doit garder la trace des différences qui existent 
entre les diverses radiations qui sont mélangées dans un même rayon inci- 
dent; il faut, en d’autres termes, que le système employé analyse chaque 
rayon incident. 

2° Pour que la lumière incidente soit reconstituée après coup avec sa 
couleur, il faut que le système utilisé soit réversible, de manière à effectuer 
la synthèse des couleurs élémentaires. 

D'après cette remarque générale, on peut se demander si tout phéno- 
mène physique qui permet de distinguer entre deux couleurs élémentaires 
ne pourrait pas servir de principe à un système de photographie directe | 
des couleurs. La dispersion prismatique, utilisée dans le spectroscope, est 
dans ce cas. 

Et en effet cette dispersion prismatique donne une solution du pro- 
blème de la photographie directe des couleurs. 

Un spectroscope photographique se compose essentiellement d’une 
fente f, d'un prisme, d’une lentille et d’une plaque sensible. 

Il effectue évidemment l'analyse de la lumière qui tombe sur la fente. Il 
reste à montrer que l'appareil est par lui-même réversible et qu’il recon- 
stitue après coup la lumière colorée qui a frappé la fente. 

Supposons que la plaque sensible ait été développée, puis.remise en 
place et considérons d’abord le cas où l’on aurait ainsi obtenu un positif. 
Si la fente a été éclairée par des rayons rouges, par exemple, ces rayons 
ont donné dans le spectre une image r de la fente. Cette image est trans- 
parente sur l'épreuve positive et constitue une sorte de fente qui, lorsque 
la plaque a été remise en place, est l’image conjuguée de la fente /. Inver- 
sement, f est l’image conjuguée de 7, d’après le principe de la marche 
inverse des rayons. Il faut entendre que cette double condition est satis- 
faite pour les rayons rouges qui ont fourni l’image et pour ceux-là seule- 
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ment; les rayons d’une autre réfrangibilité auraient une marche différente 
et ils ne retomberaient ni sur f ni sur r. 

Il s'ensuit que, si l’on éclaire f avec de la lumière blanche, la région 
transparente r ne reçoit que les rayons qui l’ont formée et ne laisse passer 
que ceux-là. Si l’on fait marcher la lumière en sens inverse, c’est-à-dire si 
l'on éclaire l’épreuve par de la lumière blanche, la fente ne reçoit et ne 
laisse passer que les rayons qui ont marqué leur trace sur r, 

Le raisonnement s’applique à des rayons de réfrangibilités quelconques et 
coexistants. En résumé, le positif photographique étant remis en place et 
exposé à de la lumière blanche, la fente reçoit une lumière ayant exacte- 
ment la même composition spectrale que celle qui l’avait éclairée pendant 
la pose. 

Lorsqu'on remplace l'épreuve positive par son négatif, la fente est éclai- 
rée par une lumière exactement complémentaire de celle qui avait agi 
pendant la pose. Dans ce cas, en effet, la place r occupée dans le spectre 
par une radiation déterminée est un trait opaque. Cette radiation ne peut 
donc plus arriver jusqu’à la fente, car les seules radiations de cette espèce 
qui auraient pu tomber sur la fente sont celles qui auraient passé par r. 

En résumé, une fois l'épreuve remise en place, un spectroscope photo- 
graphique ne se laisse traverser que par les radiations qui ont agi pendant 
la pose; ces radiations sont remplacées par leurs complémentaires si 
l'épreuve est négative. 

Afin d'appliquer ce principe à la reproduction des couleurs, j'ai installé 
l'appareil suivant : la fente unique d’un spectroscope est remplacée par 
une série de fentes très rapprochées : ce sont les lignes fines transparentes 
d’une trame lignée de 5 traits au millimètre, comme celles que l’on emploie 
dans l’industrie photographique. Cette trame est fixée à l'entrée d’un agran- 
disseur photographique, c’est-à-dire d’une boîte munie à sa sortie d’un 
châssis avec plaque sensible, et portant en son milieu une lentille conver- 
gente. Devant cette lentille, j'ai fixé un prisme de petit angle avec son 
arête parallèle aux lignes transparentes de la trame. 

L'image à reproduire est projetée sur la trame; puis la plaque sensible 
est développée et remise en place. L'appareil étant éclairé en lumière 
blanche, on revoit l’image qui avait posé, avec ses couleurs. Chaque ligne 
de la trame fonctionne en effet comme la fente d’un spectroscope. 

A la distance de la vision distincte on ne discerne plus les lignes de la 
trame, et l’image apparaît continue. 
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L'expérience a été faite d’abord avec le spectre de la lumière électrique : 
il a été reproduit avec ses couleurs à l’aide d’un positif. Avec un négatif 
le rouge a été remplacé par son complémentaire, le vert bleu, et le vert par 
du pourpre. Un vitrail rouge et vert, appliqué sur la trame, a de même été 
reproduit successivement avec ses couleurs, puis avec les couleurs complé- 
mentaires. 

Il est nécessaire que le prisme fixé dans l'appareil ait un angle assez 
petit pour que chaque spectre ait une longueur moindre qu’une inter- 
ligne : autrement les spectres empiéteraient les uns sur les autres. Il faut 
également que la plaque photométrique reprenne exactement la position 
qu’elle avait pendant la pose : cette condition est remplie automatiquement 
si l’appareil est solide et le calage soigné. Quand on déplace l’épreuve 
dans son plan les couleurs observées changent rapidement; si on la fait 
tourner, on observe un moirage coloré. Inversement on la ramène à sa 
position normale par un petit déplacement qui lui rend son aspect 
naturel. 

On peut employer des plaques orthochromatiques très sensibles, comme 
celles du commerce; la pose est beaucoup plus courte qu’avec le procédé 
interférentiel. 

Par contre, il est peu commode d’avoir à remettre l'épreuve dans l’appa- 
reil même qui l’a fournie, toutes les fois que l’on veut revoir les couleurs. 
L'épreuve vue à la main est noire et blanche; elle a l’aspect d’une épreuve 
ordinaire. Vue à la loupe, elle apparaît lignée et chaque ligne est divisée 
en petites zones qui sont les parties d’un spectre élémentaire. 

Il serait peut-être possible de perfectionner ce procédé de manière à 
éviter l’emploi d’un appareil pour revoir les couleurs et de constituer la 
plaque de telle façon qu’elle se suffise à elle-même. 

Supposons qu’on place une plaque sensible dans une chambre noire 
ordinaire, sans prisme, mais en interposant une trame, comme on le 
fait dans l’industrie de la reproduction photomécanique; supposons qu’on 
ait superposé à la trame, qui a, par exemple, 5 traits au millimètre, un 
réseau de 500 traits au millimètre. Chaque point lumineux projeté sur la 
plaque s'étale alors sous forme de spectre qui se photographie. En appli- 
quant la trame avec son réseau sur l’épreuve développée, on doit revoir 
les couleurs de l’original, à condition de mettre l’æœil à peu près à la place 
qu’occupait l’objectif. Le système est en effet réversible, en vertu du 
raisonnement donné plus haut. 
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OPTIQUE. — Remarques générales sur la photographie inter férentelle 
des couleurs. Note de M. G. Lippmanx. 


1. Dans la théorie que j'ai donnée de la photographie des couleurs 
simples et composées, je me suis borné au cas particulier des ondes planes. 
Or, dans la pratique, les ondes ne sont pas planes; elles sont sensiblement 
sphériques, puisque l’on projette sur la plaque des images de points. Il est 
donc bon de généraliser le raisonnement. La théorie ainsi généralisée 
suggère l’idée d’une série de dispositifs qui pourraient, théoriquement du 
moins, remplacer le miroir de mercure. 

2. Je supposerai d’abord l’objectif parfait et donnant d’un point exté- 
rieur une image P réduite à un point. Le point P et son image P’ fournie 
par le miroir de mercure se comportent comme deux sources synchrones. 
Les franges d’interférences obtenues ne sont pas planes (sauf l’une d’elles); 
elles ont la forme d’hyperboloïdes de révolution qui ont P et P’ pour foyers. 
Ce sont ces franges qui se fixent dans l’intérieur de la couche sensible, sous 
forme de dépôts photographiques doués d’un faible pouvoir réflecteur. 

Supposons les franges formées par de la lumière de longueur d’onde x 
et faisons tomber sur la plaque de la lumière blanche diffuse. Un rayon 
incident quelconque qui passe par P coupe la série des hyperboloïdes qui 
correspond à des maxima de lumière en une série de points M, M’, M”, ..., 
et les droites MP, M'P sont également inclinées sur la surface de la frange 
hyperbolique ; donc les rayons réfléchis correspondants font partie d’un 
faisceau conique qui a son sommet en P’. De plus, la réflexion est sélective, 
c’est-à-dire qu’elle n’est efficace que pour la radiation À qui a formé le sys- 
tème des franges. 

En effet, lorsqu'on passe d’un point M au point suivant de la série, la 
différence de marche entre les deux rayons réfléchis croît de à; la diffé- 
rence de phase correspondante est égale à zéro si la radiation incidente a 
pour longueur d’onde à et seulement dans ce cas. Les seules vibrations 
réfléchies en proportion appréciable sont donc celles qui avaient formé 
le faisceau des franges d’interférence. 

Dans la démonstration précédente, P et P° sont deux sources syn- 
chrones, images d’un même point éloigné et rien n’implique que le point 
P' ait été obtenu par réflexion sur un miroir. On peut donc généraliser et 
supposer que le système de ces deux sources ait été obtenu à l’aide de l’un 
quelconque des dispositifs employés pour faire des franges d’interférence. 
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En supprimant le miroir de mercure et en fixant un biprisme, ou bien le 
double miroir de Fresnel, devant l'objectif, on obtiendrait encore le sys- 
tème des points P et P’. 

Ainsi l’on peut théoriquement remplacer le miroir de mercure par l’un 
quelconque des systèmes inventés pour donner des franges dans l’espace. 
Pratiquement il n’en est pas de même: il faut que les points P et P’ soient 
très rapprochés, el dans ce cas les défauts de construction du biprisme ou 
du double miroir de Fresnel font que les faisceaux interférents ne se 
rencontrent plus. On ne pourrait sans doute réussir l’expérience qu’en 
utilisant les faisceaux illimités fournis par le système de deux miroirs 
demi-transparents. 


CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie l’envoi, par l’Amerti- 
can Plulosophical Society de Philadelphie, d’un exemplaire de la médaille 
frappée en l’honneur du deux-centième anniversaire de la naissance de 
Benjamin Franklin. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce que le Tome XLIX (Deuxième 
série) des Mémoires de l’Académie des Sciences est en distribution au Secré- 
tariat, Ce Tome renferme la Notice sur Hermite, par M. Darboux, un Mé- 
moire de M. Bertin et les travaux d'Histoire et d'Archéologie de M. Ber- 
thelot. 


ASTRONOMIE. — Résultats obtenus pour la détermination de deux constantes 
instrumentales qui interviennent dans certaines observations méridiennes. 
Note de M. H. Rexan, présentée par M. Lœwy. 


Dans une Communication précédente (!) j'ai indiqué le principe d’une 
méthode nouvelle, permettant de mesurer avec une grande précision l’angle 
formé par les deux fils du micromètre d’un cercle méridien, en même temps 
que la différence des valeurs des deux vis exprimées en secondes d’arc. 
Du 21 mars au 7 mai de celte année, plusieurs séries d'expériences de ce 
genre ont été réalisées au cercle méridien du jardin de l’Observatoire de 


(1) Comptes rendus, 16 juillet 1906. 
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Paris et elles ont permis de mettre en évidence un fait inattendu et fort 
important. Nous avons pu constater, en effet, que l’inclinaison mutuelle 
des deux fils mobiles n’était pas absolument constante, mais que c'était 
une fonction de la direction donnée à l’axe optique de la lunette. Comme 
les mesures effectuées au moyen de la plaque de verre ne dépendent que 
de la position relative des vis, il a fallu conclure de là que les châssis qui 
portent les fils mobiles sont susceptibles d’un petit ballottement dans les 
coulisses qui guident leur course. Ce mouvement est extrêmement faible : 
d’après nos recherches il ne peut dépasser 0%, 02; il est cependant très 
intéressant d'en posséder une évaluation exacte, afin de pouvoir corriger 
les observations de la petite erreur qui en résulte. Nous nous trouvons ici 
en présence d’un élément qui entre directement dans les mesures de la 
flexion horizontale de la lunette et nos études fournissent ainsi des indica- 
tions précieuses pour ce genre de déterminations. 

Cette même constatation a encore servi à contrôler et à expliquer une 
anomalie signalée depuis quelque temps au même instrument. Nous avons 
dit comment on peut mesurer l’angle appelé K (inclinaison du fil vertical 
par rapport au plan instrumental) au moyen d’une mire placée dans le mé- 
ridien; le cercle étant pourvu de deux mires de ce genre, l’une au Nord et 
l’autre au Sud, il était facile d’effectuer cette détermination pour les deux 
positions correspondantes de la lunette. 

Appelons K, la valeur obtenue par la mire nord et K, celle répondant à 
la mire sud, de très nombreuses mesures ont montré que la différence 
K,—K,,, au lieu d’être nulle, était une grandeur appréciable, et certainement 
supérieure à la limite des erreurs des observations. Il est évident que cette 
différence pouvait être attribuée, soit à un déplacement de l’objectif dans 
sa monture, soit à une variation réelle de l’inclinaison de ce fil; nos expé- 
riences rapportées plus haut ont forcément conduit à admettre cette 
seconde hypothèse. Le fil de déclinaison devant être affecté de cette même 
cause d'erreur, il était nécessaire d’en mesurer l'importance, afin d’en 
tenir compte dans les observations ordinaires des circompolaires. 

Un procédé assez simple permet de vérifier l’exactitude de cette conclu- 
sion et d’effectuer cette détermination : il est en effet à remarquer que les 
fils fixes du réticule sont portés par un chàssis absolument solidaire du 
tube de la lunette, et ne pouvant pas par suite changer de position par 
rapport à lui. Si donc on peut prouver que l’angle d’un fil mobile avec un 
fil fixe varie en même temps que la direction de la lunette, on sera certain 
que cela provient bien d’un ballottement de la vis. Or, par une méthode 
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tout à fait analogue à celle dont nous avons fait usage pour les mires, il est 
facile de mesurer cet angle : désignons par L l’inclinaison du fil fixe 
horizontal, par K’ l’angle du fil fixe vertical avec le plan instrumental, ces 
deux quantités devront être regardées comme des constantes, et chaque 
opération fournira une valeur de K — K’ ou de I — T’. Admettant encore 
pour I les notations indiquées plus haut pour K, nous avons effectué nos 
mesures, d’abord lorsque la lunette visait l'horizon nord, puis lorsqu’elle 
visait l'horizon sud, et déterminé ainsi les quatre quantités K,— K’, I, — T', 
K,—K', I,— 1’ desquelles nous avons ensuite déduit les valeurs deK,—K,, 
1,—1,,etenfinK,—I1,—(K,—I,). 

La première différence fournit un contrôle-des résultats oblenus, pour 
l’angle K, par les deux mires; la deuxième permet d'évaluer le ballottement 
de la vis de déclinaison; enfin la troisième vérifie les expériences faites 
avec la plaque de verre. Comme on va le voir par les résultats numériques 
donnés ci-après, l’accord entre les valeurs trouvées est tout à fait remar- 
quable. 

Au moyen de la plaque de verre, j'ai mesuré l’angle K — I pour trois 
positions de la lunette : en premier lieu, dans la position verticale, l’ob- 
jectif au nadir, puis dans la position horizontale, en visant d’abord le Nord, 
et enfin le Sud. Dans la première position, la valeur de K — I était égàle 
à —2/,78; dans la seconde, elle devenait — 2’,82 et enfin — 2’,20 dans 
la troisième. À cause de la facilité avec laquelle s'exécute ce genre de 
pointés, l’erreur probable de chacune de ces valeurs est très faible; on 
pent admettre que, pour une moyenne de dix déterminations indépen- 
dantes, elle ne dépasse pas +0", 05. 


En adoptant les notations ci-dessus, on aura donc 
ON 07100; K,—1,—— 2/20, K,—1,—(K;—1I,;)=+ 0/,62. 


D'une très longue série de mesures faites au moyen des mires par M. Fayet, on 
déduit une valeur de +0’,43, pour la différence K, — K.. 

Enfin, par les mesures directes des inclinaisons des fils mobiles sur les fils fixes, 
effectuées par M. Fayet et par moi, nous avons obtenu 


K, — K'—=—1',48, K;—K'—— 1,88, 
I,— L ——3/,80, I,— 1 ——3,62; 
d’où l’on tire 


K,— K;=+ 0/,40, E,— Is —— 0!,20, K,—1,—(K;—1I,) —=+ 0,60. 


Les valeurs trouvées par les diverses méthodes sont donc bien les mêmes. 
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Quant à la différence B — A des valeurs des tours de vis, il est bien clair qu’elle est 
complètement indépendante de la position de l'instrument : en prenant la moyenne de 
toutes les mesures nous avons trouvé 


== 0109810, DSP 08S0r: 


nous en déduisons 
B — A —0,000732A, 


et, en supposant À — 59,4, nous trouvons 
B — À —0/,0435. 


L'erreur probable de ce résultat est inférieure à Æ0/,0007; un nombre considérable 


de mesures directes de A et de B ne pourrait que très difficilement atteindre une telle 
approximation. 


ASTRONOMIE. — Observalions de la comète Finlay (1906 d) faites à l’équato- 
rial coudé de l'Observatoire de Lyon. Note de M. J. GuirLaume, présentée 
par M. Lœwy. 


DPI TENTE | 


4 Temps moyen + — x. Nombre 
Dates. de de 
1906. Lyon. A, AÔ. comparaisons. Étoiles, 
1 h m #78 m 5 / # 
Jurliet-o1...-2-14. 1.02 —0. 0,89 +0.23,3 1212 I 
QE 0 14.23.11 +0. 7,60 —3.51,8 F9 2 3 
Positions des étoiles de comparaison pour 1906,0. 
Ascension Réduction Réduction 
! droite au Déclinaison au 
A Étoiles. moyenne. jour. moyenne, jour. Autorités. 
h m s 8 0 ! ” # 
D Se …. O0.12.34,10 +1,44 —11.29.35,4 +13,6  BD—11,38 rapp. à 2 
SRE À DUO DD » LL, 20: 19,4 » Yarn-Frisby, 12% 
EE 1. 8.44,31 +1,33 — 6.41.58,0 —11,5  BD—6,234 rapp. à 4 
n LPO MON OT » — 6.35. 9,8 » Warschau, 182 
Positions apparentes de la comète. 
Dates. Ascension droite Log. fact. Déclinaison Log. fact. 
1906. apparente. parallaxe. apparente. parallaxe. 
h m _s o ! ” 
Juilletear, 7e 0.12.34,74 —9,306 —11.28.58,5 +0, 856 
| » ASE Le é ROME —9,381 — 6.45.38,3 +0,833 
L “ 


Remarques. — La comète a l'aspect d’une nébulosité circulaire à bords diffus, avec 


condensation centrale de 12° gr. Éclat total 11°,5 gr. Le 21, le voisinage de l'étoile a 
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gêné une partie des mesures. IL y a un écart notable entre la position différentielle 
actuelle des étoiles 1 et 2 (BD —7r11°,38 et —11°,44) et celle de BD, (en 1859 : 
Aa—im9ns,/{ et Aù— 9/,7). Le 28, le vent produit des déplacements du bras de la 
lunette pendant la comparaison de l'étoile par passages. 


Comparaison à l’éphéméride de M. Schulhof. 


O.—C. 
JUILLET ee. UE so 02475 —59! 
» CPAM AE so —{Mars —62/ 
GÉOGRAPHIE. — La superficie de la Russie d'Asie et la méthode 


employée pour la mesurer. Note de M. J. ne ScnoxkaLsky, présentée 
par M. Grandidier. 


Le promoteur de cette œuvre, mon maître et mon ami feu le Général 
de Tillo, fut emporté par la mort au commencement de ce travail et la 
tâche de le continuer et de l’achever m'est échue ; j'ai été secondé par le 
capitaine-ingénieur K. Griboedoff. 

Le tome I‘ de l’Ouvrage que j'ai l’honneur de présenter à Re 
contient des Tableaux où l’on trouve les superficies des bassins de tous les 
fleuves et rivières qui sont marqués sur la carte de l'État-] -Major russe, 
à 1: 4200 000 ; puis ces superficies par zones de o°, 5 de lat. pour pouvoir 
faire les groupements désirés ; en outre, il y a deux Tableaux où sont don- 
nées les superficies des divisions administratives, à la date de 1902 et à la 


date du 1° janvier 1905. Chaque chiffre des Annexes I, IL et III est le résul- 
tat de trois mesures indépendantes. 


Nous avons commencé notre travail par une étude des systèmes des mesures de 
superficie actuelles et surtout de celle employée par M. de Strelbitsky en 1874 
et 1889. Cette étude nous a conduit à une autre méthode, dérivée des anciennes, 
qu'on pourrait nommer « système de mesure des superficies sur les cartes par zones ». 
Nous avons mesuré nos superficies par zones de 0°,5 ; pour chaque zone on a établi par 
des mesures préalables et multiples combien de kilomètres carrés correspondent à un 
millimètre carré de la palette transparente (Annexes IV, a et b). Alors pour chaque 
zone le résultat pour une superficie quelconque sera un nombre de trapèzes entiers 
augmenté de quelques petits carrés de la planchette ; il restera à calculer au moyen des 
tables géodésiques le nombre des kilomètres carrés correspondants. Nous évitons com- 
plètement l'erreur dans la valeur des divisions de la palette due à lincertitude du choix 
du trapèze auxiliaire, prenant les zones d’une telle hauteur que ces erreurs sont 
moindres que la précision des mesures. 


Um el, r: ir [far at Et + dd à. 4 D a LL Le: ns ", 
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Après avoir étudié toutes les causes d'erreurs accidentélles nous avons établi dés 
formules, représentant la valeur de ces erreurs. Dans notre système, où il ne reste qu’à 
mesurer lès petits « morceaux » aux deux bouts d’une partie de la zone, tout dépend 
de la précision de cette mesure. Elle peut être entachée des erreurs : 1° du réseau; 
2° de la mesure de la superficie du « morceau », et cette dernière provient des causes 
suivantes : &. les divisions de la palette ne coïncident pas avec le réseau de la carte; 
b. ces divisions ont des erreurs spéciales; c. on évalue les parties d’une division avec 
une certaine erreur; d. le papiér de la carte est sujet à un rétrécissement ; e. on évalue 
le nombre des petits carrés de la palette dans un « morceau» en nombre rond de 
carrés. 
Prenant en considération toutes ces causes d’erreurs, nous avons établi la formule 
suivante, qui donne la précision de mesure d’une superficie quelconque pour laquelle 


on a dû mesurer m « morceaux » séparés : y — 60 W/m “, 


On peut faire une comparaison des précisions des systèmes de mesure 
des superficies ordinaire et par zones : 


Par zones. 
Superficies … Système ordinaire RE — 
en kilomètres carrés. pour 100, Moyennes pour 100. Minima pour 100. 
AUS AMRO OO de 10 SRA0 BHO EE DEC 3, 00.,2,0 
De 50000 à 200000..... 0,6 0,2 0, 0,20 0,00 70,53 
De 200000 à 1000000... 0,2 0,1 0,2 0,09 ON DONTTE LI 
Plus de 1000000........ 0,2 0,19 _deo,75etmoindre  deo,85 et moindre 


Le système de mesire par zones donne une plus grande précision, 
surtout pour des superficies petites et grandes. Par exemple, nous avons 
mesuré la superficie de l’Asie russe avec une erreur probable 


9 — 60 /993 = +1890“* ou 0,012 pour 100. 


Nous avons fait trois mesures indépendantes de cette superficie. 

Nous avons trouvé pour /a superficie de la Russie d’Asie, sans Boukhara, 
Khiva, les provinces de Transcaucasie, les mers intérieures et les îles, c’est- 
à-dire : la Sibérie, le Turkestan et les parties des gouvernements d’Oural, de 
Perm et d'Orenbourg dans les limites de la Carte de l’édition de 1884 (avec 
Correction jusqu’à 1902) égale à 


16085 530 + 1890“. 
Là Carté de l’État-Major étant établie d’après le sphéroïde de Bessel, 


nous nous sommes servi des Tables géodésiques de Bessel calculées par 
M. le professeur H. Wagner dans le Tome IV du Géograph. Jahrbuch. 1] est 
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intéressant de remarquer que, si l’on utilisait le sphéroïde de Clark, la 
superficie de la Russie d’Asie augmenterait d'environ 5000". 

Il faut faire encore une remarque à propos de notre système de mesure 
des superficies par zones. Elle permet de totaliser les mesures des super- 
ficies par parties et non directement en superficies principale et définitive, 
ce qui donne une vraie garantie contre les fautes de calculs et les réparli- 
tions de ces fautes sur des zones de latitudes toutes différentes. 

En conclusion, nous pouvons ajouter que, au moment présent, l'état de 
la cartographie de l’Asie russe est au-dessous de Ja précision des mesures de 
superficie; cette dernière est faite avec une erreur probable de + 2000" 
et les travaux d’une seule expédition hydrographique ont changé cette 
superficie de 28000*", soit 15 fois plus que l'erreur probable de la mesure. 


CHIMIE MINÉRALE. — Combinaisons de l’ammoniac avec les chlorure,. bro- 
mure et iodure aureux. Note de M. FErxaxp Meyer, présentée par 
M. H. Moissan. 


Nous avons étudié l’action de l’ammoniac sec, liquide ou gazeux sur les 
composés halo-aureux. 

lodures ammoniacaux. — En liquéfiant l’ammoniac sec sur l’iodure 
aureux préparé (!) par action directe des éléments, parfaitement sec, il se 
produit une pâle blanche, légèrement soluble dans le liquide. On laisse le 
liquide en excès s'échapper vers — 28°, il abandonne sur les parois des 
cristaux blancs. Le gaz ammoniac qui s'échappe n’entraîne pas d’iode. La 
masse d’ammoniac fixée correspond à la formule Aul, 6 AzH° en tenant 
compte du léger excès d’or qui peut être contenu dans l’iodure et de la 
différence des densités des gaz qui remplissent le tube à expérience au 
début et à la fin de la préparation. AzH° mesuré : 24,3 pour 100; calculé 
pour Aul, 6 AzH° : 23,9 pour 100; calculé pour Aul, 6,5 AzH® : 25,4 
pour 100. 


Nous avons préparé le méme composé en évitant la liquéfaction de l’ammoniac, en 
opérant très près de la température à laquelle elle se produit. Dans ces conditions, le 
produit est entièrement amorphe. On est sûr qu’il ne retient plus physiquement d’am- 
moniac liquide. Deux analyses ont donné respectivement 24,3 et 24, 1 de AzH pour 100. 

Le corps Aul, 6 Az H* est dissociable, La pression de dissociation est très voisine de 


(*) Fernaxn Meyer, Comptes rendus, t. CXXXIX, 1904, p- LÉGE 
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la pression maxima de l’ammoniac liquide aux mêmes températures; elle est de 76% 
de mercure à 28°, Si on laisse ce composé se réchauffer lentement à la pression altmo- 
sphérique, il perd 2m! d’ammoniac de — 280 à 15°, rmol vers — 10°, 2mel vers + 20° 
et il reste dans le tube le composé Aul, Az H3, 


Au mesuré : 57,5 et 57,6 pour 100; calculé: 57,7 pour 100. 


La pression de dissociation de ce dernier composé est presque nulle à la tempéra- 
ture ordinaire, car on en extrait à la trompe des quantités négligeables de gaz. 

Le même corps Aul, AzH® se produit lentement lorsqu'on fait passer un courant de 
gaz ammoniac sur l’iodure aureux. L'iodure vert blanchit en augmentant de volume. 
Dans deux expériences on a fixé 4,66 pour 100 et 5,20 pour 100 de AzH3 (calculé 
4,99 pour 100). 

L'iodure mono-ammoniacal est une poudre blanche très fine. Chauffé il abandonne 
de l’'ammoniac et, presque à la même température, de l’iode. Il reste de l'or. L'eau 
pure le décompose avec dépôt d’or et formation d’iodure d’ammonium. L'air humide 
le détruit de la même facon. Les acides étendus donnent des sels d’ammonium de ces 
acides et de l'iodure aureux. L'eau régale le dissout. La potasse le transforme en une 
poudre noire fusant dans une flamme, 


Bromure ammoniacal. — Aussitôt que l’ammoniac se liquéfie sur du bro- 
mure aureux, même à —/4o°, ce composé que le gaz avait blanchg se 
détruit partiellement avec dépôt d’or, formation d’iodure d'ammonium et 
d'iodure d’or ammoniacal. 


Si l'on envoie du gaz ammoniac sur du bromure aureux, le dégagement de chaleur 
est considérable, il se produit de l'or, du bromure d’ammonium et de l’azote. Mais, en 
faisant passer un courant lent de gaz ammoniac sur le bromure Au Br maintenu à + 18°, 
il se fixe de 10,8 à 11,1 pour 100 d’ammoniac. Il se forme donc : AuBr, 2 AzH° 
(Az H3 calculé ::10,9 pour 100). 

Le bromure ammoniacal est une poudre parfaitement blanche très fine décomposée 
par l’eau et l'air humide. Chauffé il laisse de l’or; de Pammoniac, du brome et du 
bromure d'ammonium se dégagent. L’acide chlorhydrique donne du chlorure d’am- 
monium et le mélange d'acides halo-auriques qu’il donne avec AuBr seul. L'eau 
régale le dissout. 


Chlorures ammoniacaux. — V'ammoniac liquéfié sur le chlorure aureux 
donne une pâte blanche, très peu soluble dans le liquide. À — 28° sous la 
pression atmosphérique, après départ de l’ammoniac en excès, le produit 
obtenu correspond à la formule Au Cl, 12AzZH°. 


Si on laisse la température s'élever lentement, ce corps abandonne presque conti- 
nuellement de l’ammoniac sans manifester nettement l'existence de composés inter- 
médiaires. Il reste finalement dans le tube le composé Au CI, 3AzH5. Au calculé : 
69,4 pour 100 (trouvé : 68,2; 70,3; 70,5). 
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Ce chlorure ammoniacal est une poudre blanche, sa pression de dissociation à + 20° 
est négligeable. On ne peut en extraire de quantités notables d'ammoniac à la trompe 
à mercure. Chaufé, il garde sensiblement la même composition jusqu’à 180°, tempé- 
rature à laquelle il se décompose en or et chlorure d’ammonium. Il est décomposé 
par l’eau et très lentement par l’air humide, Les acides étendus donnent des sels d’am- 
monium, des acides et un précipité blanc cailleboté analogue au chlorure d’argent, 
mais légèrement soluble dans l'acide chlorhydrique et qui ne peut être lavé à l'eau 
pure sans décomposition. L'eau régale le dissout. La potasse donne un dégagement 
d’ammoniac et un composé brun d’or fulminant. L’acide sulfurique concentré le dis- 
sout d’abord, mais en quelques instants de l’or précipite. 

Le composé Au CI, 3AzH% ne peut s’obtenir par l’action de l’ammoniac gazeux sur 
le chlorure aureux, car il y a toujours dégagement considérable de chaleur, réduction, 
dépôt d’or et formation de chlorure d’ammonium, même si l’on plonge le tube à réaction 
dans l’eau courante à + r2°. 


Expériences dans des tubes en V. — Nous avons essayé d'isoler les cris- 
taux des composés les plus ämmoniacaux en opérant dans un tube en V ét 
en faisant d’une branche à l’autre des décantations suivies de distillations ; 
il fallait maintenir les températures des deux branches très voisines et 
très constantes. La solubilité va en décroissant de l’iodure au bromure et 
au chlorure. Les cristaux obtenus sont toujours mélangés de chlorure ou 
de bromure ou d’iodure d’ammonium, car il faut effectuer un grand 
nombre de décantations et à chaque opération un peu de sel d’ammonium 
se produit et se dissout dans l’ammoniac. 


CHIMIE MINÉRALE. —.Sur quelques réactions du chlore liquide. Note de 
MM. V. Tnomas et P. Dupuis, présentée par M. H. Moissan. 


La facilité avec laquelle on peut aujourd’hui obtenir les basses tempé- 
ratures permet d’une façon très simple de tenter de nombreuses réactions, 
difficiles à réaliser il y a encore quelques années. Ces réactions à basse 
température n’ont pas par elles-mêmes un très grand intérêt, mais, prises 
dans leur ensemble, elles fournissent quelques données dignes d’être 
notées sur la loi de variation de l’affinité chimique (*). 

Nous relaterons dans ce Mémoire quelques expériences relatives au 
chlore liquide. 


(*) Comparer la Nôte de l’un de nous parue dans la Revue d'Auvergne, V. Tuomas, 
1e" fasc. 1906, page 49. 
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Action sur l’iode. — L’'iode au contact du chlore liquide s'attaque rapi- 
dement; on obtient une masse brune se transformant en présence d’un 
excès de chlore en une poudre jaune : c’est du trichlorure d’iode insoluble 
ou très peu soluble dans un excès de chlorure liquide. C’est, à notre avis, le 
procédé le plus pratique pour préparer au laboratoire des quantités con- 
sidérables de ce corps rigoureusement pur. Comme ce chlorure d’iode 
réagit avec une énergie extrême sur les carbures d'hydrogène en général 
en donnant les produits de chloruration ultime, on aura souvent intérêt à 
le préparer séparément et à l’employer ultérieurement en quantité calculée 
comme agent de chloruration. Grâce à lui on peut préparer par exemple 
très rapidement, à partir du benzène, le chlorure C° CI. 

En réagissant sur certains iodures, l’iodure de plomb entre autres, le 
chlore liquide fournit également du chlorure d’iode et un chlorure mé- 
tallique. 

Action sur le brome. — L'expérience montre que le chlore réagit sur le 
brome, à basse température, comme il le fait sur l’iode. On obtient du pro- 
tobromure Br Cl susceptible de fixer à nouveau du CH avec formation vrai- 
semblable d’un trichlorure BrCl'. Si la formation d’un pérchlorure est 
hors de doute, sa formule demande à être confirmée, car nous n’avons pu 
jusqu'ici trouver une méthode analytique conduisant à des résultats cer- 
tains. C'est une masse rouge solide au voisinage de — 75°, Il fond à une 
température légèrement supérieure en un liquide rouge orangé clair bouil- 
lant à — 19° et fournissant des vapeurs d’un vert beaucoup plus foncé que 
la vapeur de chlore. Déjà bien au-dessous de 0°, ilse décompose; le résidu 
liquide est constitué par du protochlorure. Si, lorsque tout dégagement de 
chlore a cessé, l’ou refroidit énergiquement, le chlorure BrCl se solidifie 
en une masse rouge foncé vers — 39°. 

Action sur le soufre, le sélénium et leurs composés. — Le chlore liquide 
réagit sur les corps de la deuxième famille. 

La réaction est pénible avec le soufre qui ne réagit nettement qu’au 
voisinage du point d'ébullition; par contre, le nv et le tellure réa- 
gissent Le: en fournissant d’abord les chlorures MCE, puis les chlo- 
rures MCIl'. La méthode convient bien pour préparer des chlorures au 
maximum. 

Des composés du type MO*, seul l’anhydride sulfureux réagit sur le 
chlore liquide. 

Lorsque dans un tube fortement refroidi on fait arriver un mélange de 
chlore et de gaz sulfureux, les deux gaz se condensent en un liquide homo- 


Le 
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gène; par élévation de température on peut constater que la volatilisation 
des gaz condensés n’est pas complète. 

Il reste à la température ordinaire un liquide dense décomposable par 
l'eau avec formation d’acides sulfurique et chlorhydrique : c’est du chlorure 
de sulfuryle SO?CI?. La réaction est intéressante puisque à température 
ordinaire elle ne se reproduit, en l’absence des catalyseurs, même à la lu- 
mière solaire, qu'avec une extrême lenteur. 

La combinaison se produit-elle avec les gaz liquifiés par suite de la « con- 
centration » plus grande des masses réagissantes ? C’est là une hypothèse 
assez vraisemblable qui, si elle se vérifiait, pourrait conduire à quelques 
résultats pratiques intéressants. 

Action du chlore liquide sur l'arsenic, l’antimoine, le bismuth et l'or. — La 
réaction ne se produit facilement qu'avec l’arsenic. Elle n’a pas lieu à —75°. 
Mais à la température d’ébullition du chlore elle est très énergique et accom- 
pagnée de phénomènes lumineux. On obtient des fumées blanches de tri- 
chlorure d’arsenic. 

Le bismuth peut être conservé très longtemps au contact du chlore 
liquide sans paraître éprouver d’attaque; même à la tempéräture d’ébulli- 
tion l’attaque, si elle se produit, est extrêmement faible, car, en laissant 
revenir l'appareil à la température ordinaire et projetant le bismuth dans 
l’eau, on n'obtient qu’une liqueur légèrement opalescente. 

L'antimoine se comporte à la façon du bismuth. L’or ne s’attaque 
qu'avec une extrême lenteur par le chlore liquide et il y a formation de 
trichlorure d’or. 


Action du chlore sur le sulfure de carbone. — 11 est curieux de noter ici que le 
chlore gazeux qui réagit si facilement sur le sulfure de carbone est sans action à basse 
température. Il paraît s’y mélanger en toutes proportions et le mélange se conserve 
très bien sans qu’on puisse y déceler, même après plusieurs heures, l’odeur du chlo- 
rure de soufre. 

Action du chlore sur quelques chlorures métalliques au minimum. — Dans une 
Note publiée dans les Comptes rendus (), l'un de nous a montré que le chlorure 
thalleux TI CI abandonné au contact du chlore liquide se transformait en sesquichlo- 
rure TI?C. Quelle que soit la durée de la réaction on ne peut jamais obtenir un 
chlorure plus riche en chlore. 

Il nous a paru intéressant de rechercher si l’inertie du chlore se conserve aux basses 
températures vis-à-vis de certains chlorures tels que le chlorure plombeux et le chlo- 


(1) V. Taomas, Comptes rendus, t. CXLII, 1906, p. 838. 
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rure manganeux, qui sont susceptibles, dans des conditions déterminées, de se chlorer 
avec formation de perchlorures. 

L'expérience ne laisse aucun doute à ce sujet : le chlorure plombeux et le chlorure 
manganeux sont stables en présence de chlore depuis les températures les plus basses 
jusqu’au point d’ébullition de ce corps. 

Dans les mêmes conditions, le permanganate de potasse reste inattaqué. 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur les alliages de manganèse et de molybdene. 
Note de M. Arrivanr, présentée par M. H. Moissan. 


Les alliages de manganèse et de molybdène n’ont été que peu étudiés 
jusqu'ici; en chauffant ensemble les métaux purs ou en réduisant par 
l’aluminium le mélange de leurs oxydes, j'ai pu préparer une série d’alliages 
Litrant de 12,25 à 29,64 pour 100 de molybdène. 

Dans le premier cas, les métaux en poudre (‘) mélangés et fortement 
comprimés, sont chauffés au four Schlæsing dans une nacelle en magnésie 
placée dans un tube en porcelaine parcouru par un courant d'hydrogène. 
La température mesurée à la pince thermo-électrique était voisine de 1500°. 

Dans le deuxième cas, la réaction entre l’aluminium et le mélange des 
oxydes (Mn°O* et MoO?) est effectuée dans un creuset de magnésie et 
amorcée par un mélange debioxyde MnO? et d'aluminium en poudre fine. 
En mettant un excès suffisant d’oxydes il ne reste pas d'aluminium dans 
l’'alliage. 

Voici la composition des alliages formés (?): 

I". Il. HRNOUIV*. V. NÉE UNIES VITE CO IX. 


MORE 2 nf 35 T0 ENT SM I8 00:42%80 "33 50 va7,15 20,64 
Mn... 87,70 84,64 84,40 81,95 81,12 97,05 96,15 92,60 69,88 


99,99 98,89 99,98 * 99,10 99,87 99:90 99,82 99,75 99,02 


Propriétés. — Ces corps se présentent sous la forme de culots bien fondus 
el homogènes, ils sont cassants et durs ‘au point que certains rayent le 
verre avec facilité. Ils ne sont pas magnétiques. 

L'air est sans action sur eux; l’acide azotique étendu ou concentré les 
dissout complètement. L’acide sulfurique concentré et bouillant, le bisul- 


(*) Le molybdène ayant servi à ces essais était préparé par réduction de l’oxyde 
dans l'hydrogène au rouge vif. Le manganèse était du métal aluminothermique pur. 
(?) Les alliages marqués d’un astérisque ont été obtenus directement. 


C. R,, 1906, 2° Semestre. (T, CXLIIT, Ne 5.) 37 
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fate de potasse ainsi que l’azotate et les carbonates ont encore une action 
complète. L’acide fluorhydrique et l’acide chlorhydrique les attaquent 
aussi rapidement. 


L’acide acétique étendu et froid agit aussi avec énergie, mais l’action est 


toujours incomplète, de même pour l’acétate d’ammoniaque en solution 
alcoolique étendue. L'emploi de ces réactifs m’a permis de séparer deux 
constituanis de formules simples : Mn°Mo et Mn'Mo. 


Alliage Mn° Mo. — Il a été retiré des cinq premiers alliages titrant de 12,25 à 18,75 
pour 100 de molybdène. Lorsqu'on les traite par l’acide acétique ou l’acétate d’ammo- 
niaque en solutions alcooliques (*) très étendues, l'attaque vive au début ne tarde pas 
à se ralentir, puis elle cesse malgré l’addition de nouvelles doses d’acide. Le résidu 
repris par l'alcool acétique plus concentré et chaud qui enlève les dernières traces de 
manganèse libre est constitué par une poudre cristalline formée de lamelles brillantes 
correspondant à Mn Mo. 

Les analyses effectuées sur les résidus correspondant aux cinq premiers culots ont 
donné les chiffres suivants : 


Calculé 
IX, II, III. IV*. W: & pour Mn$Mo. 
More 21,97 22, 14 22,50 22,12 22,08 22,04 
NEnatee. 78,09 78,20 77,41 77,63 78,17 77,46 
100,06 100,34 99,91 99,75 100,20 100,00 
Alliage Mn‘Mo. — Il a été isolé de la même manière des quatre derniers culots 


titrant de 22,85 à 29,64 pour 100 de molybdène. Il suffit de les épuiser par l’alcool 
acétique plus ou moins concentré. Généralement on ne dissout que du manganèse et 
tout le molybdène se retrouve dans le résidu. L'analyse a donné les chiffres suivants : 


, Calculé 

VI*: VII. VII*. Lx pour Mn‘Mo. 
Mas a 02 31,30 30,24 30,80 30,00 30,38 
Mn eee 68,05 69,24 69,0ÿ 70,15 69,62 
99,35 99,48 99,8 100,15 100,00 


Propriétés de ces alliages définis. — Mn‘ Mo se présente sous la forme de 
lamelles brillantes et légères, sa densité à o° est de 7,28, inférieure à la 
densité calculée 7,50; Mn‘ Mo est constitué par une poudre plus fine for- 
mée de grains brillants, sa densité à of est de 7,85 et notablement supé- 
rieure à la densité calculée 7 ,62. 

Le chlore commence à les attaquer à la température ordinaire ; vers 300° 


(*) Avec une solution aqueuse il se forme des boues noires difficiles à éliminer, 
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il y a incandescence. L'action de l’eau, nulle à 100°, commence ÿers 250° 
et est complète au rouge. Les acides forts attaquent ces corps avec énergie. 
L’acide acétique étendu n’a päs d’action ; suffisämment concentré et bouil- 
lant, il agit lentement sur Mn° Mo. 

Les azotates et les carbonates alcalins ainsi que les bisulfates les atta- 
quent au rouge. Avec le chlorate de potasse la réaction se produit presque 
avec explosion. 

En résumé, il résulte de ces expériences que les alliages de manganèse 
et de molybdène, contenant moins de 30 pour 100 de molybdène, sont 
constitués par du manganèse libre associé à l’un des constituants Mn°Mo 
ou Mn‘ Mo, que l’on peut d’ailleurs isoler par un traitement convenable à 
l'acide acétique étendu. 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur les variations de la résistance électrique des aciers 
en dehors des régions de transformation. Note de M. P. Fournez, 
présentée par M. H. Moissan. 


Les courbes que j'ai eu l'honneur de présenter à l’Académie dans une Note 
précédente montrent que la résistance d’un acier varie d’une façon diffé- 
rente suivant que la température est inférieure ou supérieure à la région 
des points critiques. 


1° Au-dessous de 660°.—On constate d’abord que les courbes ne $e rangent pas dans 
le plan des coordonnées suivant la simple teneur en éléments étrangers. Il semble que 
chacun de ces éléments intervienne ävec son importance propre pour modifier le 
coefficient de température. Si l’on fait pour chaque échantillon la somme des produits 
des teneurs par les poids atomiques correspondants, on obtient les nombres que je 
désigne par & : 


2 
Échantillon I1........... 21,14 
: LS a 
» ENT AS A: 33,87 
» RE ETE (Le dosage du Sin’a pas été fait) 
US. à 1 RE FD 3 


C’est précisément dans cet ordre que se placent les dBurbes. Le nombre des échan- 
tillons étudiés est évidemment trop restreint pour qu'on puisse déduire de cette 
concordance un principe général, Il n’en ressort pas moins une indication intéressante 
sur les rôles respectifs du carbone, du silicium et du manganèse däns la variation de 
la résistance avec la température. 
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Les mêmes expériences nous ont permis de constater le fait suivant : 

La résistance électrique d’un acier croît d’abord suivant une loi linéaire puis, 
à partir d'une température qui dépend de la composition de l’alliage, la courbe 
se relève et devient parabolique. 


Températures en degrés C. 


: ; Dr dR : : 
Si l’on représente les variations de en fonction de £#, on obtient pour 


chaque échantillon un ensemble de deux droites : une parallèle à l’axe 
des températures et une oblique. Ces deux droites se raccordent à une 
température d'autant plus basse que la valeur de X est plus grande. 

Cette particularité indique très probablement l’apparition du fer 6. 
À partir de ce moment, la transformation va se produire avec une vitesse 
croissante pour se terminer brusquement au point A, des courbes de 
résistance. 


2° Au-dessus de g00°. — La résistance croît proportionnellement à la température ; 
elle s'exprime très exactement par la formule R,= Ry9 (1 + at). Le coefficient de 
variation, beaucoup plus faible qu'au-dessous de 600°, semble augmenter avec £. Les 
échantillons étudiés donnent en effet pour a les valeurs suivantes : 


144 
No TEEN MEN FA ROME VU RMS S SCO 
D ADN CAUZRE Lo PEEA OR DETTES SE UF ARE RENTE 3,300 
INOUEVEA RER AVES A TEE HA AIRES SES COES 
NO NTM AGE PR IST EE 4,0 Pax0m: 
No PS ess dE NÉS RUE | 
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CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur le dosage de l’ammoniaque dans les eaux par le 
réactif de Nessler. Note de M. AzserT Buissow, présentée par M. Léon 
Guignard. 


Quelle que soit la technique employée, les différents procédés de dosage 
de l’ammoniaque dans les eaux par le réactif de Nessler se ramènent tou- 
jours soit à un dosage colorimétrique pour les eaux pauvres en ammo- 
niaque, soit à un dosage du mercure dans le précipité obtenu, pour les 
eaux renfermant une certaine proportion d’ammoniaque. 

Quant à la nature du composé qui fournit la coloration ou forme le pré- 
AE 
NKHg 
l'iodure de dimercurammonium hydraté. La séparation de ce composé 
d’avec le liquide dans lequel il a pris naissance n’a été réalisée jusqu’à 
présent que par l’addition au liquide de sels étrangers (chaux ou magné- 
sie). j 

Nous avons pu l'obtenir directement et la composition différente que 
nous lui avons trouvée nous permet de supposer que l'addition d’un sel 
étranger n’est pas sans effet sur la nature du composé obtenu. 

Nous avons tenu à employer les mêmes concentrations en ammoniaque 
que l’on a l'habitude de rencontrer dans la pratique. Tous nos essais ont 
porté sur une solution de chlorhydrate d’ammoniaque pur, renfermant 
06,006 d’ammoniaque par litre, soit 0$,0003 par 50°", volume sur lequel 
on opère habituellement le dosage. 


cipité, on lui attribue la formule I — Az + H?0, c’est-à-dire celle de 


En nous plaçant dans ces conditions et en opérant sur 4o! de solution ammoniacale, 
nous avons observé, après addition du réactif de Nessler, une coloration rouge acajou 
sans formation d'aucun précipité. 

Le liquide abandonné à lui-même devient, au bout de 15 jours environ, opalescent 
el dichroïque, sans que l’on puisse observer un dépôt notable et à partir de ce moment 
les bougies de porcelaine retiennent un précipité brun et laissent passer un liquide 
complètement limpide et incolore. 

Il semble donc que le composé brun produit dans la réaction passe successivement 
par l’état dissous, par l’état colloïdal, par l’état insoluble, 

Ce composé, détaché de Ia bougie, a pris une consistance telle qu’il a pu être 
recueilli sur un filtre de papier et lavé à l’eau distillée. 

Après dessiccation sur l’acide sulfurique, j'ai ainsi obtenu 86,97 de produit. Ce der- 
nier, lavé à l’éther et séché sur l'acide sulfurique, perd 14 pour 100 de son poids et 
l’éther évaporé abandonne des cristaux d’iodure mercurique. 
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Cette présence d’iodure mercurique dans notre composé ne saurait nous étonner ; il 
suffit en effet de mettre 1°%° à 2°%° de réactif de Nessler dans 50°% d’eau distillée pour 
que quelques heutés après des cristaux d’ioduré mercurique se déposent. 

Ce fait a d’ailleurs été mentionné (!} et même interprété faussement, comme résul- 
tant de la dissociation du précipité sous l'influence de l’eau. 

À l’analyse le composé que j'ai obtenu m'a fourni les résultats suivants : 


Calculé 

Trouvé. pour Hg° Az If. 

= Pour 100 : pour 100 
Hurt miss so 68,65 68,75 
ELSELMMNOSRE 29,05 30,10 
AZ. CSN NET 2717. 2,139 


La formule la plus simple que l'on puisse donner à ce corps est donc Hgÿ Azt [6 

Ce composé a déjà été obtenu par M. François (2} de la même façon, mais en opé- 
rant sur des solutions plus concentrées, ainsi que par d’autres méthodes très diffé- 
rentes: 

Son existence repose donc sur des bases sérieuses. 

C'est un corps brun, amorphe, insoluble dans les dissolvants neutres, soluble dans 

l'iodure de potassium qui, mis en excès, en libère tout l'azote s sous forme d’ammoniaqué 

suivant l'équation : 


Hg? Azt15+ 12 KI + 12H?0 = 9 Hg I? + 4Az H5+ 12 KOH. 


C’est du resté cétie réäction que nous avoris misé à profit poûr doser l'azote dans ce 
composé. 

La réaction inverse fous explique la formation du précipité et nous montre la pro- 
duction d’une certaine quantité d’iodure de potassium. 

Je me suis demandé si cet iodure de potassium n’exerçait pas son action dissolvante 
sur üné certaine partie du précipité et si, la réaction devenant limitée, une quantité 
déterminée de l’ammoniaque n’échappait pas au dosage. 

J'ai pu arriver à mettre ce fait en évidence de deux façons différentes et à en mesu- 
rer l'importance. 

Une partie du filtrat limpide et incolore recueillie avec la bougie est traitée par de 
l’oxyde d’argent ; tout l’iodure de potassium est ainsi précipité à l’état d’ iodure d’ar- 
gent. Après un contact de 48 heures et filtration, le liquide se colore nettement en 
jaune par le réactif de Nessler. 

Une autre partie, additionnée de soude exempte d'ammoniaque et d’iodure de po- 
tassium en excès est distillée : l’'ammoniaque est nettement décelable dans les produits 
distillés par le réactif de Nessler. 

Pour évaluer sa proportion j'ai distillé 10! de notre filtrat absolument limpide et 


(*) Lours Hosviy Dé NA ILosv4, Sur le dosage de l'ämmoniaque par le colori- 
mètre (Acdd. des St. hôhgr., &: XXIIE, n° À; 1893). 
(*) François, Thèse doct. &s Sc. Pârié, igoi. 
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incolore, en ayant soin d’ajouter 28 de soude et 100$ d'iodure de potassium par litre 
de liquide. L’'ammoniaque dégagée, recueillie dans l’acide chlorhydrique, a été ensuite 
dosée sous la forme de chlorhydrate d’ammoniaque, suivant la méthode de MM. Vil- 
liers et Dumesnil. 

Sur 08,189 de chlorhydrate d’ammoniaque, que contenaient nos 4o! d’eau, nous 
avons ainsi retrouvé, après addition du réactif de Nessler, séparation du précipité et 
distillation du liquide, 08,040 de chlorhydrate d'ammoniaque, soit 21 pour 100 d'am- 
moniaque sur lesquels le réactif de Nessler n'avait pas agi. 


Conclusions. — La réaction n’est donc pas totale, il s'établit un état 
d’ équilibre entre les divers éléments en présence. 

Le dosage de l’ammoniaque dans les eaux, effectué par le dosage da 
mercure dans le précipité, est inexact, la totalité de l’ ammoniaque n'étant 
pas précipitée et la composition du précipité n ’étant pas celle qu’on lui 
attribue. 

Quant au procédé colorimétrique, on admettra qu’il est empirique, une 
partie seulement de l’ammoniaque contribuant à donner la coloration qui 
sert de base au dosage. | 

Ilest vraisemblable de plus qu’ en raison même de la réaction limitée, 
l'intensité de la coloration varie d’une façon différente dans la solution 
type et dans la solution à à titrer, si les causes qui agissent sur les états 
d'équilibre : chaleur, dilution, etc., s’exercent différemment sur les deux 
solutions. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la l-idite cristallisée de synthèse. Note de 
MM. Gasriez Berrranp et A. LanzENBERG, présentée par M. L. 
Maquenne. 


Les sucres stéréoisomères du groupe de la mannite que la théorie per- 
met de prévoir sont au nombre de dix ; parmi eux, six seulement ont été 
obtenus à l’état cristallisé : la dulcite, la mannite et la sorbite naturelles 
avec leurs antipodes optiques, et enfin, la sorbiérite. 

Cette dernière, extraite des baies de sorbiers et étudiée par l’un de 
nous (!}), s’est montrée identique au corps désigné antérieurement par 
E. Fischer sous le nom de d-idite, de sorte qu’elle a été le premier exemple 
d’un sucre retrouvé dans la nature après avoir été préparé de toutes pièces 


(!) G. Bertranp, Sur un nouveau sucre des baies de sorbier (Comptes rendus, 
t. CXXXIX, 1904, p. 802 et 983). 
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dans le laboratoire. Toutefois, comme le produit artificiel n’était pas pur 
et n'avait été obtenu qu’à l’état amorphe, ce n’est pas par une comparaison 
des constantes physiques qu’on a pu arriver à l'identification, mais par une 
recherche assez longue, au cours de laquelle l'emploi de la bactérie du 
sorbose a rendu le plus grand service. 


Il était tout indiqué, à la suite de ces résultats, de préparer l’antipode optique de la 
sorbiérite, c’est-à-dire la /-idite, et d’essayer de l'obtenir aussi à l’état cristallisé. 
Nous y avons réussi, ce qui nous permet de décrire exactement aujourd’hui cet alcool 
plurivalent et les plus caractéristiques de ses combinaisons. 

La l-idite a été préparée d’abord par E. Fischer et W. Fay (!) en réduisant la lac- 
tone /-idonique obtenue elle-même par fixation d’acide cyanhydrique sur le xylose. 

Lobry de Bruyn et van Eckenstein (2?) ont obtenu aussi de la l-idite en hydrogénant 
le {-sorbose. Un peu plus heureux que leurs prédécesseurs, ils ont vu cette substance 
donner « des cristaux durs, très hygroscopiques ». Mais, sans doute faute de matière, 
ils n’en ont pas donné l’analyse ni décrit les constantes physiques; en outre, les carac- 
tères qu’ils ont assignés à son acétal triformique ne concordent pas du tout avec ceux 


que nous avons trouvés à partir de la l-idite cristallisée. 
= =. 


Nous avons utilisé la méthode de Fischer et Fay en la simplifiant. Lorsque 
le xylose est transformé en un mélange d’acides /-gulonique et l-idonique, 
au lieu de purifier ce dernier en passant par les sels de brucine, nous nous 
contentons de faire cristalliser la lactone gulonique; l’eau mère est ensuite 
traitée directement par l’amalgame de sodium. 

Dans ces conditions, la Z-idite est bien accompagnée d’un peu de /-sor- 
bite, mais cette dernière s’élimine en partie quand on passe par l’acétal 
benzoïque ; ce qui reste n'empêche pas la Zidite de cristalliser. 

La cristallisation est facilement obtenue en introduisant dans la solution 
alcoolique sursaturée une amorce de sorbiérite. Il n’est nullement néces- 
saire, en effet, de posséder un cristal du corps gauche pour faire cesser la 
sursaturation; un cristal du corps droit suffit, et réciproquement. L'un de 
nous avait déja signalé un fait analogue avec Maquenne à propos des éry- 
thrites actives (*); nous en avons retrouvé encore d’autres dans les 
arabites, les sorbites et même les lactones mannoniques. 


(1) E. Fiscuer et W. Fay, Ber. der deut. chem. Ges., t. XXVIIL, p. 1975. 

(?) Losry DE Bruyx et van Eckensrein, Rec. des Trav. chim. des Pays-Bas, t. XIX, 
1900. 

(5) MaquenxE et G. Berrrann, Sur les érythrites actives (Comptes rendus, 
t. CXXXII, 1901, p. 1419). 
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En partant de 300% de xylose, nous avons obtenu 285 de /-idite pure 
recristallisée. | 


Composition élémentaire. 


Trouvé. Calculé pour CSH#O6. 
Garbone.;...:...: 39,30 pour 100 89,96 pour 100 
Hydrogène. 7...: 7,90 » 7,69 » 


Cette substance, de saveur nettement sucrée, ressemble exactement à 
son antipoile optique. Elle n’en diffère que par le sens de son pouvoir rota- 
toire. Il en est de même de ses principales combinaisons. 

Voici, résumés sous forme de Tableau, les principaux caractères de la 
tidite et de son éther hexacétique : 


l-idite. d-idite (ou sorbiérite). 
Alcool. 

Forme cristalline .....:...... prismes clinorhombiques  prismes clinorhombiques 
Pamdetusiontées ac 2,51 + 739,5 + 730,9 
[4/2 en solution à 10 pour 100 

dans l'eau... 4.7 Dr tinTe : + 30,5 — 30,5 

Éther heæa-acétique. 

Forme cristalline ..... OP lamelles hexagonales lamelles hexagonales 
RTC DS OMS ae on chasto one + 121°,5 + 1210,9 
[a,[?° en solution à 5 pour 100 

dens'GHEIN MAIS LL) 20 + 250,33 j — 250,65 


Nous avons préparé aussi l’acétal triformique, en chauffant en tube 
scellé, à + 100°, un mélange de 25 d’idite, 2,5 de solution d’aldéhyde 
formique à 40 pour 100 et 5°" d’acide chlorhydrique .fumant. La cristalli- 
sation commence déjà après 10 minutes ; après 1 heure, on laisse refroidir, 
le tout se prend en masse. On essore et on lave .à l'alcool. L'eau mère 
évaporée fournit une nouvelle quantité de matière; rendement total 15,95. 

Cet acétal, dont la composition est la suivante: 


Trouvé. Calculé pour CH O6, 
Carbone mr nr. 49,38 pour 100 49,94 pour 100 
HIYAToSen ee 6,58 » 6,42.» 


est en fines aiguilles, brillantes, très légères, pratiquement insolubles dans 
l'alcool; il est complètement insoluble dans le chloroforme, contrairement 


C. R., 1906, 2° Semestre. (T. CXLIIT, N° 5.) 33 


T'en rés LL EE. '. LR E" Re MN pisse 7 Ls'i0 AMLM Lens : LL d 
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à l'indication dé L. de Bruyn et van Eckenstein. Dans l'acide acétique 
cristallisable, lequel en dissout près de 2 millièmes à la température ordi- 
naire, son pouvoir rotatoire est voisin de — 30°. Lobry de Bruyn et van 
Eckenstein avaient trouvé + 8, en solution chloroformique. Il est probable 
que ces deux savants avaient eu affaire à une impureté. 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Sur le sulfure, le seléniure et le tellurure d'argent. 
Note de M. H. PéLason, présentée par M. H. Moissan. 


La courbe de fusibilité des mélanges obtenus en fondant l'argent avec le 
sélénium ou le tellure peut être construite complètement. Il n’en est pas 
de même dans le éas du soufre et de l’argent; les mixtes plus riches en 
soufre que le protosulfure perdent facilement l’excès de soufre avant de 
fondre. 

Si dans tous les cas on porte en ordonnées les valeurs de la température 
de solidification commençante; en abscissesdes valeurs du rapport R 
(exprimé en centièmes) du poids de l'argent au poids total du mélange on 


"a les courbes représentées par la figure. 


Argent et soufre. — La ligne de fusibilité est limitée d’une part au point 
de fusion de l’argent 956°, d’autre part au point de fusion du sulfure 
d'argent Ag?5, soit 825°. Cette ligne présente une ordonnée minima 800° 
environ pour une valeur du rapport R voisine de celle qui correspond 
à Ag°S. La température correspondante est celle de la solidification d’un 
mélange eutectique. | 

Argent et sélénium. — Tes mélanges riches en sélénium ont une tempé- 
rature de solidification commençante qui demeure constante quand la 
valeur du rapport R est comprise entre à et 60. Entre ces limites on 
remarque qué la substance solidifiée ést formée de deux parties séparément 
homogènes : celle qui occupe dans le tube la partie supérieure est du sélé- 
nium pur, la partie inférieure est un mélange homogène de r* d'argent 
et 1*t de sélénium. 


Ce mélange, qui est stable en présence d’un excès de sélénium liquide, perd du 
sélénium Sous lPaction de la chaleur. Il suffit de disposer à l'extrémité d’un tube 
scellé où l’on à fait le vide un poids déterminé du mélange Ag + Se solidifié, de 
chauffer fortement cette extrémité pour obtenir un dépôt de sélénium dans les parties 
froides du tube et un résidu non décomposable répondant à la formule Ag?Se. 

À partir de la valeur R = 57,75; l’ordonnée de la courbe commence par croître 


nn pu 30 : JUILLET ie. 


lentement, puis elle augmente rapidement, comme cela est indiqué par le Tableau [ FTSPORRREE 
ns suivant : ; De 
ï | Températures SERA 
n' Valeurs de R. de solidification. 0 s 
0 | : Er! 
# 57,75 : 620 | LR 
| | 63,00 Los à 
je ë 66,00 650 | LR 
D 68,00 670 M. 
EL. | 19398 _700 T4 
na. 73,00 880 VE NER 
D > MC 
17e Le maximum de l’ordonnée correspond au iéléiure AgSe qui fond vers 880°. ‘3 
xd Les mélanges plus riches en argent ont une température de solidification qui dimi- He 
_ | nue quand la proportion d’argent croît; le minimum s’observe pour R — 80,5; ce - 150 
_ ! nombre donne la constitution de l’eutectique qui fond vers 8302. À partir de cette + 1 
TATES £ ’ Je . . % fs ñ “1 un. 
) valeur, la température de la solidification commencçante continue à croître réguliè- x 280 
“M rement pour atteindre 956°, point de fusion de l'argent. L'ensemble des résultats pré- | = 
4 EL ; œ : s - “ii $ ” nr 4 
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4 Argent et tellure. — Les résultats des déterminations expérimentales F4 
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dont l’ordonnée représente la température de fusion du tellure : 452°, la . Der 
température de la solidification baisse régulièrement jusqu’à 345°; on a M. 
alors un premier eutectique. Puis cette température croît rapidement, 50 
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comme l'indique l'arc de courbe &y dont l’ordonnée maxima 955° repré- 
sente le point de fusion du tellurure d'argent Ag?Te. La ligne de fusibilité 
se termine par deux parties presque rectilignes qui se coupent au point ÿ. 
Ce point correspond à un second eutectique qui fond vers 825°. 


# 


CHIMIE PHYSIQUE. — Lavage des précipités colloïdaux. 
Note de M. 3. Ducraux, présentée par M. E. Roux. 


Un obstacle à l'application de nombreuses méthodes d’analyse consiste 
dans la difficulté qu’il y a à effectuer, d’une façon complète, le lavage de 
certains précipités, particulièrement des précipités gélatineux. Gette diffi- 
culté a même conduit certains auteurs, tels que M. Ostwald (*), à penser 
qu’il fallait éviter l'emploi de ces précipités dans les analyses pondérales. 
Ceci n’est toutefois pas exact, car ils sont les seuls à être absolument inso- 
lubles et, si la variabilité de composition d’un précipité plus ou moins lavé 
nuit à la rigueur d'une méthode, il en est de même d’une solubilité appré- 
ciable, à laquelle il est même souvent plus difficile de remédier. 

Cette difficulté, ou, comme on le dit souvent, celte impossibilité de laver 
complètement un précipité colloïdal, peul tenir à deux causes : soit à ce 
que l’impureté forme avec la partie principale du précipité une combinai- 
son que l’eau ne dissocie pas, soit simplement à ce que cette dissociation est 
extrêmement lente. Au point de vue expérimental, ces deux hypothèses 
sont nettement distinctes : si la première est exacle, on doit arriver en 
poussant très loin les lavages à un composé limite contenant une proportion 
fixe d’impureté : sinon celle-ci doit complètement disparaître. 

Un cas analogue nous est présenté par les solutions colloidales : on sait 
qu’elles ne sont jamais pures, c’est-à-dire qu’elles contiennent toujours 
quelque élément accessoire à côté de leurs constituauts principaux. Pour 
prendre l'exemple le mieux connu, l’hydrate ferrique de Graham qui 
devrait être simplement Fe?(OH})', est en réalité Fe*(OH)', zFe*?CI°, le 
nombre z élant variable, généralement de l’ordre de +, et diminuant à 
mesure qu’on prolonge le lavage, c’est-à-dire, dans ce cas, la dialyse. La 
question ici se pose de la façon suivante : est-il possible d’enlever tout le 
chlore, 7 peut-il être nul? 


À ceci il a été généralement répondu par le négative { récémmént éncoré 


(*) Principes de Chimie analytique. 
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M. Nicolardot (‘)et M. Wyrouboff (?) ont affirmé l'existence d’un composé 
limite, obtenu par une dialyse prolongée pendant plusieurs mois et repré- 


senté par la formule brute Fe? (OH), - — Fe?CIf. À ce composé un lavage 


plus prolongé n’enlèverait plus de At 

Mes expériences ne confirment pas cette manière de voir. En réalité, 
nous avons ici un équilibre entre le chlore contenu dans la micelle du 
colloïde et celui du liquide intermicellaire. 


Après avoir effectué la séparation de ces deux parties du colloïde par une filtration 
sur collodion (%), on peut les analyser séparément et chercher la loi de leurs variations. 
On étudiera, par exemple, la relation entre les deux variables principales, le nombre » 
de la formule Fe*(OH),2Fe?CI5 et la concentration c (en molécules par litre) du 
chlore dans le liquide intermicellaire. Voici les résultats obtenus au cours d’une dia- 
lyse, sur membrane de collodion, prolongée pendant trois semaines : 


ñ. 


0,036 
0,021 
0,0106 
0,0062 
0,0022 


Vz. 

C. a * 
0,006 DAT 
0,000 3,8 
0 ,000066 3,8 
0,000032 5,1 
0 ,000008 9 


(Les nombres de la dernière ligne sont seulement approchés, en raison de la petitesse 


des quantités à mesurer.) 


Le dernier terme, soit Fe?(OH })', male 2CI*, contient environ trois fois 


moins de chlore que le composé nn de MM. Nicolirdot et Wyrouboff. 
Cette limite n’existe donc certainement pas à cet endroit el d’ailleurs 
rien n'autorise à penser qu’elle se trouve plus loin. La marche des nombres 
montre seulement que la teneur en chlore du liquide intermicellaire (ou 
du liquide extérieur du dialyseur, si on l’a laissé assez longtemps pour que 
l'équilibre soit établi) diminue avec une extrême rapidité et que, de plus, 
ce liquide, assimilable à l’eau de lavage d’un précipité, n’enlève qu’une 
fraction sans cesse décroissante du chlore total. 


1 


(1) Comptes rendus, t. OXL, p. 310. 
(?) Annales de Chimie et de Physique, t. VI, 1905, p. 449. 
(°) 


3) Mazrirano, Comptes rendus, t. CXLI, p. 660. 
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Supposons en effet que nous opérions sur une raolécule 
Fe?0°,0,036Fe° Cl; 
l'élimination du chlore sera d’abord rapide, car il résulte des nombres de 


la première ligne que le premier litre d’eau de lavage en entraînera 


0,006 . s 
Ford pour 100; ce nombre tombera plus tard (3° ligne) à 0,6 


. . r 1 \ 
pour 100, puis enfin, pour le dernier composé, Fe°O°, 7 Fe’Cl', à 0,3 


pour 100. À ce moment, l'élimination se fera avec une lenteur telle qu’on 
sera tenté de croire qu’elle ne se poursuit pas plus loin. Ainsi s'explique 
qu’on ait pu croire à l’existence de ces composés limites, existence peu en 
accord avec la propriété fondamentale des colloïdes, la variation continue 
de leur composition et de leurs propriétés. 

J'ai trouvé que l'élimination du potassium que contient toujours le bleu 
de Prusse dissous se faisait comme celle du chlore dans l'hydrate ferrique 
de Graham : M. E. Jordis (*) a montré que la silice gélatineuse présentait 
des propriétés tout à fait semblables. Il y a lieu de penser que le fait est 
général et que, si par suite la purification complète d’un précipité géla- 
tineux est théoriquement possible, on ne pourra jamais compter sur une 
proportionnalité entre la quantité d’impureté qu’il contient encore et celle 
que lui enlève chaque lavage, ni suivre par là la marche de l'opération. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — Sur la vraie nature des glucoprotéines « de 
M. Lepierre. Note de MM. 3. Gazmmarp, L. Lacomme el A. More, 
présentée par M. Armand Gautier. 


M. Lepierre (?), voulant réaliser la culture des microbes en milieux chi- 
miquement définis, est parti de cette idée logique que c’est dans les produits 
d’hydrolyse des albumines qu'il faut chercher les corps azotés destinés à 
leur fournir l’azote nécessaire. 

En attaquant, par l’eau de baryte à + r00°, la gélatine, le muscle, loval- 
bumine, il a préparé des substances qu’il nomme glucoprotéines «, aux- 


1 


(1) Zeitschrift f. Elektrochemie, 1905, p. 835. 
(2) Lxpierre, Comptes rendus, 1903, et Journ. Physiol. et Path. gén., 1903, p. 323. 
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quelles il attribue la formule C*H?*Az?0*(n variant de 6 à 11), substances 
qu’il considère comme identiques aux glucoprotéines « de Schutzenberger. 

Suivant M. Lepierre, ces substances, purifiées par cristallisations succes- 
sives et ajoutées, à des doses de 1,5 à 3 pour 100, à un mélange dont voici 
la composition : 


Chlorure dersodium se... 0,90 : 
Sulfate de magnésie:....5..:.1.334 0,05 
Glycérophosphate de chaux ........ 0,2 à 0,3 
Bicarbonate de potasse .......,.... d,1.% 0,2 
ET CE NE RE ER OT SCT 10 
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permettent aux microbes de se reproduire. 

Nous avons essayé de vérifier les résultats de M. Lepierre. Nous nous 
sommes rendu compte que les produits, préparés suivant sa technique et 
n'ayant subi qu’une ou deux cristallisations, permettent bien la culture des 
microbes (*); nous y avons, en particulier, cultivé la diphtérie qui a gardé 
sa virulence. Mais, en étudiant de plus près la nature de ces glucoprotéines, 
nous avons vu que, lorsque, par un grand nombre de cristallisations, elles 
sont purifiées de toute trace de tyrosine et de corps non cristallisables, 
beaucoup d'espèces n’y poussent plus. 

Ceci nous a donné des doutes sur l’exactitude de leur constitution et 
une analyse chimique approfondie nous a montré que les glucoprotéines « 
de Lepierre ne répondent pas à la formule que ce bactériologiste leur à 
assignée ; ce sont des mélanges d'acides monoamidés souillés par de petites 
quantités de polypeptides et d’acides diamidés incristallisables. 


En effet : 

1° Les glucoprotéines de Lepierre ne correspondent pas exactement aux glucopro- 
téines de Schutzenberger (?), puisque Lepierre ne prend aucun soin de séparer ses 
cristaux des acides en C*H?*#1Az0? que Schutzenberger avait au préalable enlevés. 

2° Du reste, les glucoprotéines de Schutzenberger sont, comme l'ont montré 
MM. L. Hügounénq et À. Morel (3) (par le fractionnement des éthers), des mélanges 
d'acides amidés que les simples cristallisätions fractionnées ne peuvent dissocier. 

3° La détermination du poids moléculaire des prétendues glucoprotéines par la 
cryoscopie au sein de l'acide acétique n’a pas de valeur, puisque les lois de Raoult 


(1) Soc..méd. Hôpit., Lyon, 1905. 
(2?) SanuTzenBeRGER, Annales de Chimie et de Physique, 1879, p. 334. 
(°) 


*) HuGouneng et Morez, Comptes rendus; 18 juin 1906, 
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sont inapplicables à des mélanges aussi complexes de corps ayant des fonctions acide 
et base dans une même molécule. 

4° L’argument en faveur de l'existence des glucoprotéines, tiré de l'établissement 
de leur formule par l’analyse, ne prévaut pas contre la séparation de chacun des pro- 
duits en plusieurs substances. [ Nous avons effectué cette séparation par traitement à 
l'acide phosphotungstique et par la distillation fractionnée des éthers des acides 
monoamidés, méthode d'Emil Fischer (1).] 


Nous avons ainsi dissocié les glucoprotéines de l’ovalbumine, savoir : 


At, CSHISAz?O* en traces de polypeptides et de diamines, en 18 pour 100 d’alanine 
et 42 pour 100 de leucine. 

A2, CSHI6AzZ20* + CH1#Az° 0 en traces de tyrosine et de corps précipitables par 
l'acide phosphotungstique, en 12 pour 100 d’alanine et 6r pour 100 de leucine. 

B. C*H'#Az20* en traces de tyrosine et produits précipitables par lacide phos- 
photungstique, en 13 pour 100 d’alanine, 30 pour 100 de leucine et 11 pour 160 de 
phénylalanine. 

C1. CH?0Az?0* en traces de tyrosine et de corps précipitables par l'acide phos- 
photungstique, en 16 pour 100 d’alanine, 35 pour 100 de leucine. 

C?. C''H?22Az?0* en traces de tyrosine et de corps précipitables par l'acide phospho- 
tungstique, en 8 pour 100 d’alanine, 29 pour 100 de leucine et 15 pour 100 de phényl- 
alanine, 

Les dileucéines D : 1° En polypeptides dédoublables, par l'hydrolyse acide prolongée, 
en lysine, alanine, proline, acide aspartique, acide glutamique; 

2° En diamines, lysine et ornithine ; 

3° En acides monoamidés, alanine, leucine, proline, phénylalanine, acide aspartique, 
acide glutamique et traces de tyrosine. 


Conclusions. — La constitution attribuée par M. Lepierre aux produits 
azotés qu'il emploie pour la culture des microbes est inexacte. Ses préten- 
dues glucoprotéines à sont des mélanges d’acides monoamidés incomplè- 
tement débarrassés d’impuretés non cristallisables, et celles-ci jouent peut- 
être un rôle prépondérant dans l’alimentation des microbes. 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Sur l’amylase et la maltase du suc pancreatique. 
Note de MM. Brerry et Gi4s4, présentée par M. Dastre. 


Le suc pancréatique recueilli chez le chien, par fistule temporaire, après 
injection de sécréline, est nettement alcalin; cette alcalinité est due, en 
partie, au carbonate de soude. Ce suc est incapable d’hydrolyser le maltose. 


(*) E. Fiscuer, Zeit. für phys. Chemie, t. XXXIII. 
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A très petite dose il agit instantanément sur l’amidon soluble, préalable- 
ment porté à 40°, pour donner du maltose. Ce même suc additionné d'acide 
acétique ou"d’acide chlorhydrique jusqu’à réaction légèrement acide trans- 
forme très rapidement l’amidon et le maltose en glucose (!). 

Nous avons étudié séparément et comparativement sur l’amidon et le 
maltose les actions en milieu alcalin, neutre et acide, du suc pancréatique 
normal et du suc dialysé. 

Nous nous sommes servis de maltose pur et de fat de pomme de terre. 
Pour préparer l’empois nous prenions 2 parties de fécule pour 100 parties 
d’eau et nous portions 30 minutes à l’autoclave à 120°. Les flacons d’em- 
pois, additionnés de suc pancréatique, étaient mis ensuite à l’étuve à 4o°. 
Les liquides de digestion étaient traités par le nitrate mercurique avant de 
procéder au dosage par le polarimètre et la liqueur de Fehling et à l'examen 
des osazones. Si l’on emploie des concentrations convenables de maltose, 
on peut ainsi déceler sûrement une hydrolyse de 5 pour 100 du maltose 
primitif. 


Suc normal. — L'action du suc pancréatique de sécrétine sur l’amidon est très 
intense : 4°%° et même 2% transforment rapidement 100% d’empois à 2 pour 100, en 
maltose. L'action est presque terminée en 60 minutes et ne va pas beaucoup plus loin 
en 10 et même 20 heures. 

Si l’on acidifie une petite quantité de ce suc et qu’on le fasse agir sur l’amidon, on 
ne décèle pas de glucose avant 1h30®, Nous avons donc pu comparer l’action de 
faibles doses de suc alcalin, neutre et acide (nous avons employé comme réactif coloré 
le méthylorange et l’hélianthine) pendant 30 et même 45 minutes, sur l’empois 
d’amidon et doser le maltose formé. De faibles doses d’acide ont une action considé- 
rable sur la vitesse d'hydrolyse; le maximum de rendement est obtenu au voisinage 
de la neutralité, pour une très légère alcalinité. Ces résultats sont à rapprocher de 
ceux obtenus par M. Maquenne pour l’amylase végétale. 

Nous avons fait agir d’autre part la même quantité de suc acidifié, pendant le même 
temps, sur des poids équivalents de maltose et d’amidon. Le poids de glucose décelé 
dans la digestion de l’amidon est déjà considérable, alors que l’hydrolyse du maltose 
n’est pas commencée. La digestion partie de plus loin va plus vite. 

L'action du suc sur l’amidon va diminuant à mesure qu’on augmente les doses 


d’acide qui deviennent rapidement destructives. Nous avons employé divers acides à = 
0 


Jusqu'à la neutrahisation, l'acide employé n’a pas d'importance; mais, dès qu’il y a une 
trace d’acide libre, la nature de l’acide entre en jeu plus que l'acidité elle-même : 


(1) Brerry et Ternone, C. À. de la Société de Biologie, mai et juillet 1905. 
C. R., 1906, 2° Semestre. (T. CXLIII, N° 5.) 39 
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l'acide acétique est cinq fois moins toxique que HCI, et HCI est moins toxique 
que Az OH ei SO: H°. 

Le suc pancréatique de sécrétine perd toute action sur l’amidon par un chauffage 
d'un quart d'heure vers 60°. 

Suc dialysé. — Avec M. Victor Henri (*) nous avons montré que le suc pancréa- 
tique dialysé sur sac de collodion en présence d’eau distillée perd presque tout pouvoir 
saccharifiant vis-à-vis de l’amidon et qu’il suffit d'ajouter un électrolyte pour voir appa- 
raître de nouveau l’action diastasique. 

Nous avons poussé plus loin la dialyse jusqu'à précipitation complète des globulines 
et jusqu’à ce que la conductivité du suc fût devenue voisine de celle de l'eau distillée. 
Nous avons obtenu ainsi un suc complètement inactif sur l’amidon. Nous avons pu 
laisser 12 jours à l’étuve à 40°, le mélange suc + empois, sans pouvoir déceler de sucre 
il a suffi d'ajouter ensuite un peu de NaCI, pour obtenir en 2 heures une réduction 
intense de la liqueur de Fehling. 

Divers électrolytes ont été essayés à dose équimoléculaire; il semble que la base du 
sel soit indifférente et que l’acide seul intervienne. Les sulfates, acétates, phosphates 
de divers métaux n’influencent pas l’action du suc dialysé sur l’amidon, mais la digestion 
commence dès qu'on ajoute un chlorure, ou un azotate du même métal. 

Le suc dialysé perd aussi tout pouvoir sur le maltose; l’addition d’un électrolyte 
rend à la maltase ses propriétés. 

L'un de nous (1) a montré que par la dialyse il était possible de séparer la maltase 
et l’amylase du suc pancréatique. La maltase disparaît la première, Cette amylase en 
milieu alcalin, neutre ou acide se comporte comme l’amylase du suc normal. 

Ce suc dialysé devient extrêmement sensible à l’action des acides; ceux-ci sont moins 
toxiques en présence de sels. 


Conclusions. — 4. Il est possible de mettre en évidence par divers moyens 
l’amylase et la maltase du suc pancréatique et, par suite, de montrer leur 
spécificité et d'étudier leur action. 

L'amylase agit mieux en milieu très légèrement alcalin. 

3. Le suc pancréatique dialysé sur sac de collodion en présence d’eau 
distillée perd tout pouvoir sur l’amidon et le maltose. Il suffit d'ajouter un 
électrolyte convenable pour rendre au suc dialysé ses propriétés. 


(*) Comptes rendus de la Société de Biologie, vs 
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PHYSIOLOGIEH. — Le mouvement de bascule des valves de certains Acéphales 
pendant leur ouverture et leur fermeture ei ses conséquences morphogéniques. 
Note de F. Marcgau, présentée par M. Edmond Perrier. 


I. Ce mouvement de bascule, signalé par Anthony (‘) chez certains Acé- 
phales, consiste en ce que, « l’une des valves étant supposée immobile, 
l’autre valve, au lieu de s’abaisser dans le même plan que celui dans lequel 
elle s'était élevée sous l'influence du ligament, s'incline soit en avant, soit 
en arrière, au moment de la férmeture, sous l'influence de la contraction 
d’un ou des deux adducteurs, basculant en SE sorte autour d’un axe 
dorso-ventral. 


Les méthodes employées par Anthony pour étudier ce mouvement ne m'ont pas paru 
suffisamment précises, et, d'autre part, elles ne renseignent pas sur la phase du mouve- 
ment des valves à laquelle il se produit, c’est pourquoi j'en ai repris l'étude. 

ire Méthode. — Le principe de cette méthode consiste essentiellement à fixer le Moi- 
Jusque par Pune de ses valves, à l’aide de poix de Bourgogne, sur un bloc métallique, 
tandis que sur l’autre valve on fixe, parallèlement à la charnière, deux petites potences 
rectangulaires identiques, portant elles-mêmes une tige de paille terminée par deux 
stylets. Le Mollusque ainsi préparé est plongé dans une cuvette pleine d’eau douce ou 
d’eau de mer, suivant les cas, et placée entre deux glissières verticales parallèles, soli- 
daires, garnies de papier enfumé et animées d’un mouvement lent et uniforme, de telle 
sorte que la tige de paille porte-stylets soit bien exactement perpendiculaire à la direc- 
tion de ces glissières. Il est clair que, dans ces conditions, les mouvements des deux 
bords des valves.:sont inscrits, amplifiés, sur les glissières et qu’il est facile d'en me- 
surer l'amplitude et la durée. 

2° Méthode. — Elle a été employée pour déterminer avec plus de précision si les 
mouvements des bords antérieur et postérieur des valves sont rigoureusement syn- 
chrones. Le Mollusque étant préparé comme dans la méthode précédente, j’ai fixé, en 
des points de la valve libre situés à égale distance de la charnière, deux fils attachés à 
la courte branche de deux leviers amplificateurs couplés, mobiles autour d’un axe 
horizontal. Les pointes de ces leviers se déplacent sur la surface d’un (eme ti enregis- 
treur vertical à moyenne vitesse. 


IT. Les expériences faites par les deux méthodes que je viens d'indiquer 
m'ont montré que le mouvement de bascule des valves des Acéphales peut 
tenir à deux causes pouvant agir isolément ou simultanément suivant les 


(*) Influence de la fixation pleurothétique sur la Morphologie des Mollusques 
acéphales dimyaires (Thèse Fac. Sc. de Pariset Ann. d. Sc. nat., 1905, p. 189). 
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cas : 1° à l’amplitude différente des mouvements des deux bords de ces 
valves, alors que ceux-ci s’effectuent pendant le même temps; 2° à la non- 
simultanéité des mouvements de ces deux bords, leur amplitude pouvant 
être à peu près la même. 

1° Chez les Dimyaires siphonés dont les siphons sont assez développés, 
il existe, lors de l’ouverture et de la fermeture des valves, un mouvement 
de bascule consistant en ce que le bord postérieur de ces valves, corres- 
pondant aux siphons, s’ouvre plus rapidement et se ferme plus lentement 
que le bord antérieur et effectue un déplacement plus considérable. Le 
phénomène est particulièrement accentué chez les Lutraria elliptica, Mactra 
glauca, Psammobia véspertina, Venus verrucosa. Il est moins marqué chez le 
Tapes decussatus. Il faut noter que les mouvements de bascule sont surtout 
accentués au début de l'ouverture ou vers la fin de la fermeture des vaives, 
c’est-à-dire lorsque celles-ci sont peu écartées, tandis qu'ils sont bien 
moins marqués quand ies valves baillent largement. 

2 Chez les Dimyaires siphonés dont les siphons sont très minces (Dosi- 
nia exolela) et chez les Dymiaires asiphonés (Anodonta Cygnea, Unio mar- 
garitana), les mouvements de bascule sont inappréciables quand les valves 
effectuent des mouvements étendus; mais, les valves étant fermées, par 
suite du relâchement non simultané des deux muscles adducteurs, un bord 
peut s'ouvrir alors que l’autre reste fermé, ou bien ils s'ouvrent inégale- 
ment. Le plus souvent, c’est le bord postérieur, correspondant aux 
siphons, qui s'ouvre alors que le bord antérieur reste fermé, mais l'inverse 
se produit également, surtout chez les Asiphonés. 

3° Chez les Monomyaires (Ostrea edulis, Pectens) et chez les Dimyaires 
anisomyaires qui, au point de vue fonctionnel, se comportent comme des 
Monomyares (Mytilus edulis) je n’ai pu, contrairement à Anthony, consta- 
ter aucune trace de mouvement de bascules des valves. 

UT. Ces mouvements de bascule dont la production était liée, chez les 
ancêtres des'Mollusques actuels, à la nécessité de vivre dans des condi- 
tions particulières ont entrainé peu à peu chez eux des dispositions spé- 
ciales qui se sont transmises ensuite par hérédité. 

Chez les Acéphales dont les valves effectuent des mouvements de bas- 
cule accentués pendant leur ouverture et leur fermeture, le fgament 
externe, fibreux, et surtout le ligament interne, élastique, ont une lon- 
gueur très réduite et cette réduction est en rapport direct avec l’amplilude 
de ces mouvements (Lutraria elliptica, Mactra glauca, Venus verrucosa, 
Mya arenaria). On peut même, à la seule inspection de la charnière d’un 
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Acéphale, prévoir si ses valves peuvent exécuter ou non des mouvements 
de bascule. Chez les Solen, par exemple, dont le ligament élastique et 
surtout le ligament fibreux sont très allongés, il n’existe aucun mouvement 
de bascule des valves. Chez les Mytilus edulis et surlout chez les Pecten, la 
longueur du ligament fibreux et sa largeur très réduite maintenant les 
bords dorsaux des valves étroitement en contact s'opposent également à 
l'existence de mouvements de bascule. Chez l’Huître, où la longueur des 
ligaments fibreux et élastique est faible, c’est la solidité du premier et la 
rigidité du second qui empêchent les mouvements de bascule de se pro- 
duire. Des expériences simples faites sur des valves débarrassées complè- 
tement des parties molles du Mollusque et consistant à déterminer leur 
occlusion ou à permettre leur ouverture par des pressions exercées en 
différents points de leur surface, m'ont permis d’ailleurs de m'assurer de 
l'existence possible ou non de mouvements de bascule. 

L'existence de mouvements de bascule étendus a entraîné encore chez 
les Dimyatres une disposilion spéciale des muscles adducteurs que je crois 
être le premier à signaler et qui est la suivante : Le muscle adducteur postée- 
rieur est un peu plus long que le muscle adducteur antérieur et son axe est un 
peu plus rapproche de la charnière que celui de ce dernier. Cette double dis- 
position fait que le bord postérieur a des mouvements plus étendus que le 
bord antérieur, les coefficients de raccourcissement des deux muscles étant 
identiques. Elle est très nette chez les Lutraria elliptica, Psammobia vespertina, 
Mactra glauca, Tapes decussatus, Venus verrucosa. Chez les Anodonta Cygnea, 
Unio margaritana, Dosinia exoleta, elle est bien moins accentuée. 


MÉDECINE. — Produit curatif dérivé de la tuberculinine, poison tuberculeux 
cristallisé. Note de M. G. Baupran, présentée par M. d’Arsonval. 


Dans une précédente Communication (Comptes rendus, 12 mars 1906) 
J'ai montré que le bacille tuberculeux renfermait un corps toxique de 
nature alcaloïdique. J'ai pu isoler cet alcaloïde à l’état cristallin et en faire 
dériver un produit possédant des propriétés curatives. 
[. Poison tuberculeux. — Je l'ai dénommé tuberculirine, par rapproche- 
ment avec l’ergot de seigle (ergotine, ergotinine). 
Préparation. — 5008 ou 1" de bacilles, séparés des matières étrangères, 
sont lavés à l’eau distillée froide. Ils sont ensuite pulvérisés à l’aide de 
‘sable fin, calciné, et introduits dans un appareil à déplacement. Le mode 
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opératoire et la proportion des véhicules employés sont les mêmes que 
pour l’ergotinine. On obtient, suivant les races, 0,06 à 0,10 pour 100 de 
produit cristallisé. Il est assez souvent mélangé de produit amorphe, sans 
perdre de son activité. Il se présente sous forme de fines aiguilles micro- 
scopiques ou sous celle de choux-fleurs, selon le dissolvant : alcool, éther, 
chloroforme. Ce corps est sans action sur le tournesol, se comportant 
comme une base faible. 

Les sels des acides minéraux sont peu solubles dans l’eau. Certains 
acides organiques, citrique, lactique, donnent des solutions stables. Une 
parcelle délayée dans un peu d’éther, additionnée d’acide sulfurique 
nitreux, donne une coloration rouge devenant violette par la suite. 

Expérimentation physiologique. — Ynjectée à des cobayes sains, de poids moyen, 
à la dose de 08,0008, elle les fait mourir dans des temps variant de 8 jours à 
1 jours. 

L’autopsie ne révèle aucune altération des organes essentiels, mais seulement une 
hyperémie du rein et des capsules surrénales. Quand elle est injectée à la même dose 


à des animaux tuberculeux, infectés avec des cultures pures ou des crachats, ceux-ci 
meurent en 12 ou 18 heures. 


II. Produit antiloxique et curatif. — En traitant par le permanganate de 
calcium les alcaloïdes végétaux (Comptes rendus,t. CXXXIX, 1904, p. 1000), 
j'ai obtenu des corps qui, non seulement, ne sont plus toxiques, mais qui 
détruisent les effets de ces mêmes alcaloïdes. En opérant de la même façon 
avec diverses toxines (tétanique, diphtéritique) (Comptes rendus, t. CXL, 
1905, p. 884) et en dissolvant le produit dans du sérum physiologique, les 
liquides résultant neutralisent les toxines à volume égal. Il était tout 
naturel de rapprocher la tuberculinine des expériences précédentes. 

08,08 sont dissous dans of, 20 d’acide lactique, puis la solution neutralisée 
est étendue à 100%. L'opération se fait à 37°. Pour s’assurer que toute la 
tuberculinine est transformée on prélève un échantillon que l’on additionne 
d’acide nitrique au --. On ajoute au tout une goutte du réactif suivant : 
iode, 127*; iodure de potassium, 166°; eau, 1188. L'opération doit être 
conduite jusqu'à céssation de précipité insoluble à froid, mais disparaissant 
à chaud. Ce terme atteint, on mesure le volume du liquide obtenu ét on 
l’additionne de 5 pour 100 de glycérine. Célle-ci a pour but de maintenir 
le sel de manganèse à l’état de protoxyde comme le ferait un adjuvant tel 
que l’albumine du sérum. Je me suis, en effet, assuré que les sérums anti 


n’agissaient qu’autant qu’ils renfermaient une proportion déterminée d’un 


sel manganeux. Tout le liquide est ramené au volume de 00°". 
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Expérimentation physiologique. — a. Le produit est antitoxique. En effet, injecté 
préventivement (12 heures avant) à des cobayes sains à la dose de 1°", ceux-ci 
peuvent recevoir le lendemain la dose mortelle de tuberculinine, sans mourir, après 
5 mois d’expérimentation. b. Il est curatif. 

1° Cobayes. — J'ai pris deux lots de six animaux que j'ai traités de la façon sui- 
vante : six avec des bacilles humains ( Ravenel), six avec des cultures bovines (tuber- 
culose du lait). Dans chaque groupe, trois sont laissés pour témoins et meurent en 
5 ou 7 semaines avec des lésions types. Les autres sont traités dès l'apparition des 
ganglions et avant qu'ils ne commencent à maigrir. Ils reçoivent chaque semaine 1° 
de la solution de tuberculinine modifiée. Au bout de 3 semaines environ, les ganglions 
commencent à se résorber, les abcès se cicatrisent. Huit mois après, ils sont sacrifiés 
et l’autopsie ne révèle que des lésions insignifiantes, Le foie est couvert de tractus 
fibreux. Chaque injection est fort bien absorbée. Elle donne plutôt un abaissement de 
température, jamais d’'hyperthermie. Il doit toujours en être ainsi quand l’alcaloïde 
est complètement transformé. 

2° Bopidés. — Plusieurs étables ont été mises à notre disposition. Avec le concours 
de M. Andrieu, vétérinaire sanitaire de l'Oise, nous soignons vingt bêtes, L'aspect 
extérieur de santé est excellent. Chacune d’elles reçoit, par semaine, 5°%° de la solution 
ci-dessus. L’absorption se fait très bien et, dans quelque temps, nous verrons ce que 
l’autopsie nous révélera. 

3° Humains. — J'ai observé sur moi-même que les injections sous-cutanées étaient 
indolores, facilement résorbables, ne donnant jamais de fièvre. De plus, l'injection, 
pendant plusieurs semaines, ne m'a jamais occasionné aucun trouble. 


GÉOLOGIE. — Esquisse tectonique du sol de la France. Note de M. E. Jourpy, 
présentée par M. Barrois. 


La nouvelle édition de la Carte géologique au —— 


tain nombre de lignes tectoniques de plissements et de fractures, premier 
essai d’un réseau qu’il devient possible aujourd’hui de compléter, sauf à 
recourir, comme je l’ai fait, à des études encore inédites mais offrant toute 
garantie. J'ai pu ainsi dresser une première carte tectonique sur la base, 
indiquée par M. Suess, de la distinction entre les actions tangentielles de 
compression et les actions radiales de fractures profondes. Le réseau tec- 
tonique apparait en son entier et permet de rectifier les données incom- 
plètes que M. Marcel Bertrand avait employées dans un premier aperçu (*). 

Les lignes directrices des plissements tangentiels sont les lignes sculp- 
turales jalonnées par les bassins houillers du continent hercynien dont 


mentionne un cer- 


(1) Marcez BERTRAND, Le Réseau orthogonal des lignes de plissement de la France 
(Comptes rendus, 1894). 
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l’'Ardenne, les Vosges, la Bretagne, le Massif central représentent les 
débris. Ce continent primaire était taillé en pointe vers le Sud, comme les 
continents et les grandes presqu'iles actuels (l'Amérique, l'Afrique, l’Aus- 
tralie prolongement de l'Asie, l’Inde, le Groenland, la Grèce, l'Italie, 
l'Espagne), comme aussi le massif hercynien de la meseta espagnole. Les 
géodésiens viennent d'établir, dans leur nouvelle mesure de la méridienne 
de Paris, qu’un même ellipsoide moyen ne saurait s'adapter sur la surface 
entière de la France, mais qu’une brisure située entre Clermont et Rodez 
permet de reconnaître la nécessité d'admettre deux ellipsoïdes; celui de la 
partie septentrionale aurait un aplatissement de +, qui ne serait que 
de {= dans la région méridionale. Cette donnée de la géodésie, jusqu'ici 
incompréhensible, s'explique maintenant par la concordance entre la ligne 
de séparation des deux surfaces géodésiques et la ligne directrice tecto- 
nique qui limite au Sud la pointe du continent hercynien. 

Sur les lignes directrices tectoniques se greffe le réseau complet des 
plissements et fractures tangentiels qui couvrent le sol de la France. Ce 
reseau est double, car les axes de la région de l’Est sont orientés générale- 
ment NE-SO, tandis que ceux de la région occidentale sont orientés 
NO-SE orthogonalement aux premiers. La ligne de séparation est le mé- 
ridien de 1° long. E passant par Saint-Quentin, Moulins, Lodève. Dans 
plusieurs contrées, ces lignes sont accompagnées d'accidents orthogonaux, 
d’imporlance secondaire. Dans chacune d’elles, les mêmes accidents se 
reproduisent suivant les mêmes directions, quel que soit leur âge dans les 
temps géologiques. Ce phénomène que M. Suess a signalé comme cause des 
pls posthumes est conforme à la loc de position (‘) que j'ai formulée il y a déjà 
trenle-six ans. Deux années plus tard (?), j'avais expliqué la formation 
simultanée des Alpes et du Jura comme due à des ondulations comparables 
à d'immenses vagues venues du Sud-Est et moulées dans l’angle des massifs 
préexistants et fortement enracinés qui est dessiné par le bourrelet cévenol, 
le môle vosgien de la Serre et le pied des Ballons. 


Le succès de cette nouvelle donnée permettait d'élargir sa base : celle d’une action 
dynamique de compression tangentielle, se traduisant en ondulations analogues à de 
grandes vagues propagées horizontalement, toujours dans la même direction, du Sud 
vers le Nord. Il en résulte que le tracé des réseaux de toutes les lignes tectoniques 


(1) E. Jourpy, À propos du réseau pentagonal (La Philosophie positive, 1850). 
(?) E. Jourpy, Orographie du Jura délois (Bulletin de la Société géologique de 
France, 1872). 
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‘des plissements prend la signification des courbes horizontales utilisées en topogra- 
phie et qu’il dessine par conséquent les formes du substratum archéen sur lequel la 
couverture sédimentaire est venue se plisser au moment de la formation des chaînes 
de montagnes, c'est-à-dire aux époques post-cambrienne, post-carboniférienne, post- 
éocène et enfin miocène, Or les deux moitiés du réseau tectonique de la France 
accusent, le long du méridien de l’axe tectonique, un raccord orthogonal courbe dont 
la concavité est tournée vers le Nord, indice d’une ligne de fatte le long de ce 
méridien, tandis que, sur les deux méridiens de Rennes et de Mayence, l’un de 
4° long. O et l’autre de 6° long. E, symétriques par conséquent à celui de Moulins, 
les lignes directrices dessinent une convexité vers le Nord, indices de deux thalwegs 
symétriques à la ligne de faîte du méridien médian. ; 


Ces trois méridiens ont du reste des propriétés communes: 1° ils ont 
tous trois ouvert le continent de part en part aux eaux oUgocènes, qui ont 
isolé la Bretagne, fait communiquer le bassin de Paris par la Limagne avec 
ceux d'Aquitaine et de Provence et ont prolongé le bassin de Mayence, 
par l’Alsace, jusqu’en Suisse ; 2° ils passent entre des champs de filons et 
de failles NS (Bretagne et Morvan) et au milieu des volcans tertiaires de 
la Prusse rhénane et du massif central de la France. Ils constituent donc 
trois lignes tectoniques radiales pour la surface, lignes de faîte et de thal- 
weg pour la région profonde. 

On est en droit d’en conclure que le substratum sur lequel ont glissé les 
ondulations de la couverture sédimentaire présentait un fuseau méridien 
en relief qui traversait la France en son milieu du Nord au Sud. Les acci- 
dénts orthogonaux consécutifs sont représentés : 1° par les racines 
archéennes et primaires qui ont orienté EO en profondeur la chaîne des 
Pyrénées dont la couverture secondaire et tertiaire a obéi au contraire à 
l'orientation orthogonale conjuguée NE et NO; 2° par la réapparition 
du synclinal cambrien breton décrit par M. Barrois (‘) comme dû à un 
phénomène d’étirement le long d’un parallèle. 

En résumé, le réseau tectonique de la France est bien orthogonal 
comme l'avait découvert M. Marcel Bertrand, mais il est double pour la 
couverture sédimentaire, puisqu'il se compose d’axes de plissements 
tangentiels orientés orthogonalement NE et NO et de lignes de frac- 
tures radiales méridiennes. Il est de plus différent: pour le substratum 
archéen, dont les lignes sculpturales sont orientées suivant des méridiens 
et des parallèles ; ce réseau profond a été emprunté à plusieurs époques 


(*) Barnots, Le bassin du Ménez-Bélair, 1895. | 
GC. R., 1906, 2° Semestre. (T. CXLIII, N° 5.) 40 
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par les fractures radiales, voies par lesquelles les roches éruptives venues 
des profondeurs se sont épanchées à la surface du globe. 


M. Enuoxp Seux adresse une Note sur l'importance de l'épaisseur du bord 
antérieur de l'aile de l’oiseau dans le vol à vole. Son application aux aëéro- 


planes. 
(Renvoi à la Commission d’Aéronautique. ) 


A 3 heures trois quarts l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 4 heures. 


BULLETIN RIRLIOGRAPHIQUE. 


OUYRAGES REÇUS DANS LA SÉANCE DU 16 JUILLET 1906. 


Monumenta pulveris pyrii, reproductions of ancient pictures concerning the his- 
tory of gunpowder, with explanatory notes, by Oscar GuTrmann. Londres, 1906; 1 vol. 
in-4° : Exemplaire de luxe tiré sur papier à la cuve, dos chagrin, plats en bois, fermoirs 
en cuivre; n° 37. (Acquis par voie de souscription.) 

Mémoires concernant l’histoire naturelle de l'Empire chinois, par des Pères de la 
Compagnie de Jésus; t. V; 2° cahier : Le P. Heude et le Musée de Zi-ka-wei, avec 
portrait, cartes et planches (XII-XIV, XVI-XIX ). Chang-Haï, Imprimerie de la Mission 
catholique, 1906; 1 fase. in-f°. (Présenté par M. de Lapparent.) 

Le Bois, par J. BEAUvERIE, avec une préface de M. Dausrée. Paris, Gauthier-Villars, 
1905 ; 2 vol. in-8°. (Présenté par M. Chatin.) 

Les navires célèbres, par Wicrrin DE Fonviezze; 3° édition. Paris, Hachette et Cie, 
1906; 1 vol. in-8°. (Hommage de l’auteur.) 

The total solar eclipse 1905. Report of observations made by members of the 
« British Astronomical Association » of lthe total solar eclipse of 1905, august 30, 
edited by F.-W. Levanper. Londres, 1906; 1 fase. in-8. 

Report on the work of the scottish national antarctic Expedition, by Wizztaw- 
S. Bruce, with eight photographs and map. Edimbourg, s. d.; 1 fase. in-8°, 

The area of unknown antarctic regions compared with Australia, unknown Arctic 
regions, and British Isles, by Wicurau-S. Bruce, with map. (Extr. de The scottish 
geographical Magazine, juillet 1906.) 1 fase. in-8e. 
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État indépendant du Congo. Mission Émile Laurent, 1903-1904. Énumération des 
plantes récoltées par Émile Laurent, avec la collaboration de M. Marcel Laurent, 
pendant sa dernière Mission au Congo, par E. ne Wicoewax; fasc. III, p. 193-354, 
pl. XLVII-CVL. Bruxelles, imp. F. Vanbuggenhondt, 1906; ‘1 étui in-8°. (Offert par 
M. le Secrétaire général du Département des Finances de l’État indépendant du Congo. } 

Zur Answendung lose geschichteter kleinstäckiger Leiter far elektrische Heizwi- 
derstände, von J. Bronx. (Extr. de Ælektrotechnischen ‘Zeitschrift, 1906, fase. 3.) 
Berlin, 1 fase. in-/°. 

Report on the lead and zinc deposits of Wisconsin, with an atlas of detailed maps, 
by Uzxsses Suerwax Grant. (Wisconsin geological and natural History Survey, 
Bol. n° XIV.) Madison, Wis., 1906; 1 vol. et un étui in-8°.: 

Annuario publicado pelo Observatorio do Rio de Janeiro para o anno de 1906, 
anno XXII. Rio de Janeiro, 1906; 1 vol. in-12. 

Generalregister der Schriften der kôniglichen bôhmischen Gesellschaft der 
Wissenschaften, 1884-1904, zusammengestellt von'Grore Wecxer. Prague, 1906 ; 
1 fase. in8°. 

Geological literature added to the Geological Society's brarp, during the year 
ended december 31%, 1905. Londres, 1906; 1 fasc. in-8°. 
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L'Université d'Helsingfors adresse les pablications suivantes : 


Boxsporre (Arrur vox). — Om fractura basis cranii. En klinisk studie. (Ueber 
fractura basis cran. Eine klinische Studie.) Helsingfors, 1906, wi-152-u1 p. in-8° nebst 
Tafeln. Diss. Hels. 

Fepercex (Harry). — Lepidopterologische Temperatur-Experimente mit beson- 
derer Beräcksichtigung der Flüägelschupper. Helsingfors, 1906, 116 p. in-8e. 
Diss. Hels. 

Gerrux (Fritz). — Zur Kenntnis der tuberôsen Sklerose des Gehirns. Berlin, 1906, 
»1-74 p. in-S° nebst Tafeln. Diss. Hels. 

Jouaxssox (Oscar V.). — Ueber die Bestimmung der Lufttemperatur am meteoro- 
logischen Observatorium in Helsingfors. Eine kritische Studie. Helsingfors, 1906, 
1v-104 p. in-4° nebst Tafeln. Diss. Hels. 

Jusèuvs (Euiz). — Studien über Iriscysten. Helsiagfors, 1905, 1v-8o p- in-8° nebst 
Tafeln. Diss. Hels. 

Marrssox (Gusrar). — Pyrenets konstitution och genesis. Synteser och syntetiska 
Jôrsôk. (Konstitution und Genesis des Pyrens. Synthesea uad syathetische Versuche.) 
Helsingfors, 1905, vi-162 p. in-8°. Diss. Hels. 

Porrws (B.). — Zur Kenntnis der Pterostichen-Untergattung Cryobius Chaud. 
Helsingfors, 1906, n-280 p. in-8° nebst einer Karte. Diss. Hels. 

Sizrvenius (A.-J.). — Trichopterologische Untersuchungen. \. Ueber den Laich 
der Trichopteren. Helsiagfors, 1906, 128 p. in-8° nebst Tafeln. Diss. Hels. 

Smeuus (U.-T.). — Ueber die Sperrfischerei bei den finnischugrischen Vôlkern. 
Eine vergleichende ethnographische Untersuchung.Helsingfors, 1906, Iv-486 p.in-4°. 
Diss. Hels, 

Tawasrsrienna (Oxxi). — Ueber die subkutanen Rupturen des Magen-Darmka- 
nals nach Bauchverletzsungen. Helsingfors, 1905, 16-176 p- in-8°. Diss. Hels. 
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Wanz (Water). — Die Enstatitaugite. Eine Untersuchung über monokline Py- 
roxæene mit kleinem Winkel der optischen Axen und niedrigem Kalkgehalt. Helsing- 
fors, 1906,1v-144 p. in-8° nebst Tabellen und einer Tafel. Diss. Hels. 

Hyezr (Epv.). — Redogôrelse für Kejserliga Alexanders-Universitetet i Finland 
under läsearen 1902-1905. Afgifven af Universitetets Rektor. (Bericht des Rektors 
der Universität für die Studien-Jahre 1902-1905.) Helsingfors, 1905, vin-330-=x1v p. 
in-8° nebst Tafeln: Progr. Hels. 

Universitetsbibliotekets Accessionskatalog.— FYliopiston Kirjaston Lisäysiueéteté 
t. XIII, 1902-1904. (Zuswachsverzeichnis der Universitätsbibliothek, t. XI, r902- 
1904.) Helsingfors, 1905, Lxx-120 p. in-8e. 


OUVRAGES REÇUS DANS LA SÉANCE DU 23 JUILLET 1006. 


Ferdinand Freiherr v. Richthofen, Gedächtnisrede gehalten von ERrIcH VON 
DryGaALski; mit einem Anhange von E. Tixssen : Die Schriften Ferdinand Freiherr 
von Richthofens. Leipzig, Wilhelm Weicher, 1906; 1 fase. in-8°. (Présenté 
par M. Darboux.) 

Traité de Physique, par O.-D. Cawozson; Ouvrage traduit sur les éditions russes 
et allemandes par E.: Davaux; édition revue et considérablement augmentée par 
l’auteur, suivie de Notes sur la Physique théorique par E. et F. Cosserar. Tome I:r, 
2° fasc. : L'état gazeux des corps. Tome II, 2° fasc. : L'indice de réfraction. Dis- 
persion et transformation de l’énergie rayonnante. Paris, À. Hermann, 1906; 
2 fasc. in-8°. (Présenté par M. Darboux.) 

Contribution à l’étude des roches alcalines de l’Est-Africain, par H. Arsanpaux. 
(Extr. des Comptes rendus scientifiques de la Mission Duchesne-Fournet.) Paris, 
Masson et Cie, 1906; r fasc. in-4°. (Présenté par M. Lacroix.) 

Car Se topographique et minéralogique du Binnenthal (Valais), à l’échelle 
du +555, avec l'indication des gisements accompagnée d’une nomenclature des 
espèces, par L. Despuissons. Paris, P. Colas, 1906% 1 fasc. in-8°. (Présenté par 
M. Lacroix.) 

La période luni-solaire et le temps qu'il fera pendant l’éclipse du 30 août 1905, 
par M. ZenGEr. (Extr. des Comptes rendus de l’ Association française pour l’avan= 
cement des Sciences. Congrès de Cherbourg, 1905.) 1 fasc. in-8°. 

La théorie électrodynamique du monde et le radium, par M. Ch.-V. Zencer. 
(Extr. des Comptes rendus de l’ Association française pour l'avancement des Sciences. 
Congrès de Grenoble, 1904.) 1 fasc. in-8°, 

(A suivre.) 


